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 Introduction
 La langue française est parlée au sein de la Francophonie qui constitue une partie
 non négligeable du monde, comme nous l’attestons dans le 1er
 chapitre. L’un des thèmes de
 plus intéressant au sein de la Francophonie est celui de la situation linguistique au Québec.
 Il s’agit d’une vaste thématique abordant des domaines variés, par exemple les lois
 linguistiques au Québec1, l’histoire de la langue française au Québec
 2, la situation par rapport
 des anglicismes dans l’usage québécois3, les différences linguistiques entre le français parlé
 au Québec et les autres variantes de français dont par exemple celle parlée en France4.
 Néanmoins, parmi ces documents il n’y a pas beaucoup d’ouvrages concentrés sur la langue
 parlée et ses registres familiers et populaires.5 D’un côté, il n’est rien d’étonnant d’rencontrer
 des études comparatives des variantes du Québec et de la France au niveau de la langue
 courante, mais il est beaucoup plus difficile de trouver un ouvrage qui compare les usages
 familiers et populaires sur ces deux territoires. Pendant notre stage de recherche à l’Université
 Laval à Québec nous avons pris conscience de l’absence des ouvrages similaires et c’est la
 raison pour laquelle nous voudrions contribuer à la thématique de la variation diatopique et
 diastratique de la langue française au sein des territoires de la France et du Québec.
 Dans notre recherche, nous allons partir de nos corpus des unités lexicales et expressions
 recueillies dans deux aires francophones différentes. Pour délimiter le champ de recherche,
 nous allons aborder ces domaines plus précisément en nous concentrant sur les unités
 lexicales et expressions qui appartiennent aux registres familiers et populaires. Nous allons
 choisir et décrire les unités lexicales et expressions en nous aidant des dictionnaires et, si
 nécessaire, des corpus de langue.
 1 TLFQ ; online ; cité le 24 mars 2013.
 2 CANAC-MARQUIS, POIRIER ; 2005 ; p. 517–538.
 3 MARECHAL ; 1991 ; p. 25–37.
 4 AUGER ; 2005 ; p. 73–102.
 BAGOLA ; 2007.
 VALDMAN ; 2005. 5 BLOIS de ; 1998.
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 Nous voulons créér un questionnaire qui va être constitué de nos deux corpus des unités
 lexicales et expressions recueillies et qui va se concentrer à la connaissance, emploi et sens
 associés à nos unités lexicales et expressions choisies. Notre questionnaire va nous servir de
 l’utile pour chercher les réponses aux questions suivantes :
 Existent-ils dans le domaine choisi les différences lexicales dans l’usage entre le français
 de référence en France et celui en usage au Québec ?
 S’il y a de telles différences, en quoi consistent-elles ?
 Pour les locuteurs natifs de deux aires francophones, y a-t-il des différences
 en connaissance et emploi de nos deux usages ?
 Le questionnaire va être posé aux locuteurs francophones de la France et du Québec.
 Nous allons également comparer les définitions des unités lexicales et expressions fournies
 par les dictionnaires avec les explications « populaires » des locuteurs natifs. Le but est
 de proposer au public francophone un questionnaire abordant toutes les deux variétés
 de français et voir leur réactions et réponses. Enfin, les réponses de notre questionnaire seront
 analysées et serviront de base pour interpréter les résultats et répondre aux questions posées.
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 1 Iniciation aux variations du lexique québécois
 et français
 Le français est une langue romane héritée par les pays et nations en Europe, Asie, Afrique,
 Amérique et Océanie. Il s’agit d’ensemble de 77 Etats et gouvernements contenant
 890 millions d’habitants qui constituent la Francophonie. Il s’agit d’ensemble de
 communautés ayant la langue française pour la langue officielle ou co-officielle du pays.6 En
 Amérique c’est surtout le subcontinent nord-américain où le français est maintenu. En
 particulier, c’est le Québec, la province canadienne, qui représente un « bastion »7 de la
 langue française en Amérique du Nord parce que le Québec est le seul territoire où le français
 est à la fois la langue maternelle d’une large majorité de la population, « près de 95 % des
 Québécois connaissent la langue française et plus de 83 % la parlent à la maison »8, et la
 langue officielle depuis 1974.9
 Le Québec a vécu une différente évolution historique, politique et sociale que la France.
 Passant de la colonie française à la colonie anglophone, luttant pour maintenir la culture
 québécoise et la langue française et regagnant sa position au sein des provinces canadiennes.10
 Tous ces événements ont influencé la langue française sur le territoire du Québec. Il y a tout
 d’abord deux influences qui touchent le lexique: 1) la variation au sein d’une même langue
 (archaïsmes et régionalismes) et 2) le contact des deux ou plusieurs langues (anglicismes et
 indianismes).
 1.1 Variation au sein d’une langue
 La variation au sein d’une langue signifie la modification concernant un ou plusieurs éléments
 d’une langue (prononciation, grammaire, lexique, etc.). Ensemble avec la variation
 linguistique vont les variations géographiques et sociales et celles-ci contribuent à
 l’enrichissement et renouvellement du vocabulaire puisque chaque usage d’une langue varie
 selon le lieu et le temps. De plus, ce qui est dans un lieu en un temps donné pris pour l’erreur
 peut être ailleurs considéré en même temps comme passable ou comme normal.
 6 FRANCOPHONIE ; online ; cité le 14 novembre 2012.
 7 AUGER ; 2005 ; p. 73–102.
 8 GOUVERNEMENT DU QUEBEC ; online ; Cité le 1
 er février 2013.
 9 TLFQ ; online ; cité le 14 novembre 2012.
 10 GOUVERNEMENT DU QUEBEC ; online ; Cité le 1
 er février 2013.
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 Le lexique du français en usage au Québec (FQ) varie selon le lieu et la situation sociale dans
 laquelle est-il utilisé. Outre cela, l’usage du lexique varie non seulement parmi les
 communautés, mais aussi au sein d’une communauté et même entre chaque individu.11
 Il y a
 aussi des nuances parmi les variations du français en Amérique du Nord (français en usage au
 Québec, Acadie, Haïti).
 1.1.1 Archaïsmes
 Lorsqu’il existe deux ou plusieurs territoires séparés et sans contact, les changements produits
 dans la variété de référence n’atteignent pas la variété régionale. Celle-ci conséquemment
 conserve des « formes qui ont disparu de l’usage sur le territoire de référence »12
 , à savoir les
 archaïsmes. Par exemple, c’est le cas de la France et du Québec après la conquête anglaise
 (1763). Cette tendance persiste jusqu’à nos jours : il y a des unités lexicales et expressions qui
 étaient en usage courant en France au XVIIe siècle et qui sont utilisées au Québec aujourd’hui.
 En revanche, toutes les unités lexicales et leurs sens en usage en France ne passent pas
 automatiquement en usage au Québec. Certain usage prend de nouvelles connotations. Par
 exemple, les verbes utilisés en France pour désigner l’action de « monter/descendre » d’un
 bateau ou avion embarquer/débarquer ont au Québec élargie leur sens comprenant d’autres
 moyens de transport comme le bus.
 Il y a plusieurs exemples des archaïsmes. Nous pouvons mentionner la différente
 dénomination des repas pendant la journée qui est très marquante.
 FR – français de référence en France13
 FQ – français en usage au Québec
 le petit déjeuner « matin » le déjeuner
 le déjeuner « midi » le dîner
 le dîner « soir » le souper
 le souper « soir plus tard »
 11
 AUGER ; 2005 ; p. 73–102. 12
 Ibid. ; 2005 ; p. 73–102. 13
 Exemple Ibid. ; 2005 ; p. 73–102.
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 Au Québec, il existe aussi le bruncher : « repas pris entre déjeuner et dîner servi vers
 10:30 – 11:30, très fréquent pendant les fins de semaine »14
 . A savoir, le mot bruncher a son
 origine en anglais brunch – un mot-valise (acronyme) qui désigne le repas entre breakfast et
 lunch. Il est évident que les Québecois se sont inspirés de leurs compatriotes anglophones.
 La dénomination des repas au Québec était commune en France au XVIIe siècle, mais encore
 aujourd’hui les Français arrivent à distinguer de différentes dénominations dans les régions de
 France où un locuteur français de Picardie se sert de tous les deux usages selon les personnes
 avec lesquelles il mange : déjeuner avec un parisien et dîner avec sa famille en parlant de
 repas du midi.15
 Ensuite il y a des archaïsmes (unités lexicales, sens) hors usage en France.
 FR – français de référence en France16
 FQ – français en usage au Québec
 maintenant asteure
 maïs blé d’Inde
 petite amie, conjoint blonde
 obscurité noirceur
 En ce qui concerne l’unité lexicale blonde, il est à noter qu’il s’agit de son sens de « petite
 amie » qui n’est plus utilisé mais les autres sens bien existent tant en FR qu’en FQ par
 exemlpe, une bière blonde, une cigarette blonde : « une bière, cigarette de claire couleur »;
 une blonde : « une femme de claire couleur de cheveux ».
 1.1.2 Régionalismes
 On parle des régionalismes au sens de « fait de langue propre à telle ou telle région
 francophone et qui n’existe pas en français standard. »17
 Ces faits de langue propre
 au Québec s’appellent les québécismes. Il s’agit des unités lexicales pour dénommer de variés
 objets, activités, situations, sens, etc. qui sont propres au Québec et qui diffèrent de FR.
 Il s’agit A) de la dénomination des références inconnues en FR – cabane à sucre :
 « bâtiment construit dans une érablière et où l’on prépare les produits de l’érable (sucre, sirop,
 tire) »; caribou : « nom canadien du renne, nom d’une boisson traditionnelle du Québec
 14
 Ibid. ; 2005 ; p. 73–102. 15
 Ibid. ; p. 73–102. 16
 Exemple Ibid. ; 2005 ; p. 73–102. 17
 LAROUSSE ; éléctronique ; © Larousse 2004.
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 faite d’un mélange de vin et d’alcool »; orignal : « grand cervidé nordique, à grosse tête, aux
 bois aplatis en éventail »18. En d’autres mots, il s’agit de nom donné à l’élan en Amérique du
 Nord. Ensuite, on parle de l’usage B) des unités lexicales ou des sens propres au Québec qui
 ne sont pas courants en France parce qu’il y existent d’autres dénominations – garrocher :
 « lancer », babounes : « grosses lèvres »19
 des animaux associés aux hommes par métaphore.
 La dernière catégorie est représentée par C) des unités en usage dans tous les deux
 territoires, mais qui ont un sens différent en FQ et en FR.
 unité lexicale FR – français de référence en
 France
 FQ – français en usage au
 Québec
 chandail « gros tricot de tête qui s’enfile par
 la tête »
 « gros tricot de laine ou de tissu
 sans ouverture sur le devant »
 char « véhicule de combat automoteur, à
 chenilles avec le canon »
 « voiture »
 conciergerie 1) « logement de concierge » 2)
 « service d’accueil à la clientèle
 dans un grand hôtel » 3) « ancien
 prison à Paris »
 « immeubles à louer »
 jaser « crier des oiseaux parleurs » « bavarder »
 soulier « un type de chaussure » « sens générique de chaussure »
 Quant au chandail, cette unité lexicale est liée au Québec au domaine sportif. Cette sorte de
 vêtement qui couvre le haut du corps sert à distinguer des joueurs, danseurs ou gymnastes. Le
 synonyme de chandail est maillot qui est en usage en France.
 Ensuite, il y a des unités lexicales comme maganer : « abîmer par mauvais usage »,
 « déglinguer ». Il s’agit d’un archaïsme qui était en usage en France au XVIIe siècle, mais qui
 est aujourd’hui considéré comme un régionalisme appartenant à « l’usage familier au
 Canada »20
 .
 18
 BOULANGER ; 1993 ; p. 145, 162, 813. 19
 AUGER ; 2005 ; p. 73–102. 20
 LAROUSSE ; éléctronique ; © Larousse 2004.
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 La différence entre les régionalismes et les archaïsmes repose sur différente approche
 scientifique. Les régionalismes se rapportent à un lieu et origine d’où viennent les mots,
 il s’agit de l’approche géographique. Les archaïsmes renvoient à l’époque de leur usage
 courant en langue de référence et on parle d’approche diachronique. Il y a donc deux groupes
 d’unités lexicales qui se croisent beaucoup, puisqu’il est possible de focaliser une unité
 de plusieurs points de vue. Ainsi le verbe maganer gardant toujours le même sens est
 un archaïsme en France et à la fois un régionalisme en usage au Québec.
 1.2 Contact des langues
 Les pêcheurs, marins et les navigateurs21
 étaient les premiers Français qui sont entrés en
 contact avec le nouveau continent et ils ont apporté l’argot marin (voir embarquer/débarquer)
 et ensuite le diffusaient pendant leurs voyages. Plus tard, les premiers collons étaient les
 Français de l’ouest et nord-ouest de la France qui ont au XVIIe siècle commencé à peupler
 le Canada. Ils étaient confrontés à la réalité différente de celle en Europe et il fallait
 dénommer les références inconnues pour les Européens. Le français des colons était donc
 premièrement influencé par les langues amerindiennes avec lesquelles sont les nouveau-venus
 entrés en contact. Il s’agissait surtout des toponymes empruntés de ces langues et puis
 de la nature différente (faune et flore).
 1.2.1 Emprunts aux langues amerindiennes
 Les emprunts aux langues amerindiennes ne sont pas nombreux. A différence des emprunts
 à l’anglais, les langues amerindiennes n’ont pas contribuées qu’à l’enrichissement du lexique
 du FQ.
 Les domaines du lexique les plus enrichis sont les toponymes, la dénomination de la nature
 (faune et flore inconnue) et puis il y a les unités lexicales qui sont devenues courantes non
 seulement en français, mais aussi ailleurs dans le monde : tomahawk, mocassins, manitou.
 21
 CANAC-MARQUIS, POIRIER ; 2005 ; p. 45–47.
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 LAI – langues amerindiennes22
 FQ – français en usage au Québec
 Canata « village » Canata « nom de pays »
 Québec « là où le fleuve
 devient étroit »
 l’ordre
 de « débarquer »
 Québec « nom de la province
 et de la ville »
 Hochelaga sens inconnu
 aujourd’hui
 Hochelaga « nom de la ville »
 atoca – « petite baie rouge acidulée dont on fait
 aujourd’hui une sauce qui accompagne la dinde rôtie »
 carcajou / glouton – « mammifère carnivore »
 1.2.2 Emprunts à l’anglais
 Suivant l’hisoitre du Québec, ce territoire, après 150 ans de la fondation de la ville de Québec
 (1608), est conquis par les Anglais. Les Canadiens francophones ont compté sur l’aide de la
 France dans la lutte contre les envahisseurs, mais les Français restant indifférents ont cessé de
 s’intéresser à leurs colonies en Amérique. Les Canadiens francophones ont alors vécu une
 rupture qui a interrompu tous les contacts avec la France pour longtemps. Ce sont les raisons
 non seulement pour la conservation des archaïsmes et des régionalismes en FQ mais c’est
 aussi la cause de l’influence par anglais qui marque le FQ.
 L’influence par anglais se réalise par le passage des anglicismes au français. Selon
 la définition proposée par Dictionnaire québécois d’aujourd’hui23
 , un anglicisme est un
 « mot, sens, locution ou tournure propre à la langue anglaise qui constitue un emprunt à
 l’anglais » dans la langue française. Les emprunts à l’anglais peuvent être divisés en plusieurs
 catégories. Suivant la classification de Geneviève Mareschal24
 qui distingue cinq groupes des
 emprunts : emprunts du lexique, emprunts de sens, emprunts de forme, emprunts de modèle
 et les ex-emprunts, on voit l’évolution des emprunts dans la langue française vers leur
 acceptation et intégration plus profonde.
 22
 Exemples tirés de AUGER ; 2005 ; p. 73–102. 23
 BOULANGER ; 1993 ; p. 42. 24
 MARECHAL ; 1991 ; p. 25–37.
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 1.2.2.1 Emprunts du lexique
 En ce qui concerne les emprunts du lexique, il s’agit des emprunts des unités lexicales
 entières, c’est-à-dire des emprunts de forme et de sens. On les trouve dans tous les domaines
 et surtout en technologie. La technologie évoluait déjà à l’époque de la dominance
 anglophone au Québec et c’est la raison pour laquelle de nombreux étiquetages et manuels
 d’instruction étaient rédigés uniquement en anglais. L’anglais et les unités empruntées
 de cette langue sont présents en forme 1) d’anglicismes intacts dans les métiers liés
 à la technologie. Nous pouvons les percevoir notamment dans l’industrie automobile, mais
 aussi dans d’autres usines et en informatique. Exemple : muffler – « pot d’échappement »,
 bumper – « pare-chocs », clock – « horloge », overtime – « heures supplémentaires », mouse –
 « souris », screen – « écran ».25
 2) Les anglicismes francisés résultent en l’ortograph changé ou en la fusion d’un élément
 emprunté en anglais et un autre pris de français.
 ENG – anglais26 ENF – anglicisme françaisé synonyme en français
 to customise customiser « personnaliser »
 speed speedé 1) « agité, hyperactif, sous l’effet
 de drogue »
 2) « rapide, prompt »
 to book booker « résérver »
 to focus (se) focusser « se concentrer » ;
 « (se) focaliser » ; « être centré, axé
 sur, etc. »
 to check tchéquer « regarder, surveiller »
 Il y a encore 3) les anglicismes tronqués, autrement dit les réductions morphologiques des
 anglicismes. Les anglicismes tronqués sont modifiés en français. Leurs modifications
 n’existent pas en anglais, et raccourcis, n’ont pas le même sens : living-room – living, snack-
 bar – snack.
 25
 AUGER ; 2005 ; p. 73–102. 26
 Exemples tirés de BANQUE DE DEPANAGE LINGUISTIQUE ; online ; Cité le 2e février 2013.
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 1.2.2.2 Emprunts de sens
 En FQ figurent les emprunts qui sont moins visibles. Un emprunt de sens est surtout
 représenté par les calques. Geneviève Mareschal parle aussi des anglicismes sémantiques.
 1.2.2.2.1 Calques
 Il y a plusieurs types de claques, mais en chaque cas le signifiant (forme) d’une unité lexicale
 déjà existante ne change pas. Par contre le signifié (sens) est adopté de l’anglais. Il s’agit
 d’addition d’un nouveau sens à cette unité lexicale.
 On distingue les calques morphologiques qui sont le résultat de la traduction littérale et
 introduisent un nouveau ordre des unités lexicales déjà existantes dans la langue cible.
 ENG – anglais27
 FQ – français en usage au Québec
 after shave
 shopping centre
 sky-scraper
 honeymoon
 weekend
 après rasage
 centre d’achat
 gratte-ciel
 lune de miel
 fin de semaine
 Ensuite, on parle des calques sémantiques où l’ordre des éléments ne change pas au sein
 d’unité lexicale, mais apparait un nouveau sens et contexte dans lequel les unités lexicales
 figurent.
 ENG – anglais FQ – français en usage au Québec
 You’re welcome. Bienvenue. – « réponse à un remerciement »
 La forme bienvenu,e est en français utilisée surtout dans la construction Soyez les
 bienvenu(e)s et il s’agit d’un nouvel emploi pour cette unité lexicale.
 1.2.2.2.2 Anglicismes sémantiques
 Quant aux anglicismes sémantiques, on peut y trouver aussi un signifiant déjà existant en
 français qui reçoit un nouveau signifié. A différence des calques, les sens de ces anglicismes
 acquis de l’anglais doublent les sens déjà existants en français qui sont exprimés par d’autres
 27
 Exemples tirés de MARECHAL ; 1991 ; p. 25–37.
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 unités lexicales. Cela produit, selon l’Office québécois de la langue française (OQLF), à la
 confusion sémantique.
 ENG – anglais28
 FQ – français en usage au Québec
 unité lexicale
 anglaise
 sens en anglais sens français sens acquis de
 l’anglais
 to realise « se rendre compte » « éffectuer, faire
 éxister »
 « se rendre compte »
 domestic « intérieur, au sein
 d’un pays »
 « commerce
 intérieur »
 « commerce
 domestique »
 to address 1) « émettre, diriger
 des paroles,
 compliments,
 remarques, etc. vers
 qqn. »
 2) « s’occuper
 de qqch. »
 1) « émettre, diriger
 des paroles,
 compliments,
 remarques, etc. vers
 qqn. »
 2) « s’occuper
 de qqch. »
 1.2.2.3 Emprunts de forme
 Il s’agit de signifiant qui est pris de l’anglais pour désigner une référence en français.
 L’emprunt de forme s’effectue par une unité lexicale existante en anglais qui reçoit
 un nouveau sens français. L’emprunt de forme contribue à la concurrence des formes
 française et anglaise.
 unité lexicale en anglais29
 sens en anglais le plus proche
 au sens adopté et modifié
 nouveau sens en français
 slip « sous-vêtement » « sous-vêtement » ; « maillot
 de bain »
 standing « réputation, position sociale
 élevée »
 « immeuble, bâtiment de
 classe, de luxe »
 28
 Exemples tirés de BANQUE DE DEPANAGE LINGUISTIQUE ; online ; Cité le 2e février 2013.
 29 exemples tirés de l’OQLF ; online ; Cité le 1
 er février 2013.
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 1.2.2.4 Emprunts de modèle
 Il s’agit de l’adoption d’une construction entière de l’anglais. Ce procédé est appliqué en
 commerce : bricocentre – « centre de bricolage », télérepas – « repas commandé par
 téléphone ».
 1.2.2.5 Ex-emprunts
 Les unités lexicales sont formées à partir d’anglicismes déjà intégrés en français. Cela
 concerne la phase d’intégration la plus évoluée où l’emprunt à l’anglais sert de base pour la
 dérivation de nouvelles unités lexicales ayant un sens nouveau ou modifié. Exemple : jean –
 « toile solide servant à confectionner les vêtements » ex.: pantalon en jean bleu. L’unité
 lexicale jean est passée de « toile » au « pantalon » et a donné l’origine à « couleur jean ».
 Voici l’extension de sens.
 1.2.3 Francisation
 Comme la réaction à l’anglicisation, des domaines variés ont subi systématiquement
 la francisation, c’est-à-dire soit 1) « donner une forme française à un mot étranger »
 ou 2) « introduire ou favoriser l’emploi de la langue française ... dans les terminologies
 scientifiques et techniques dans les milieux de travail où domine une autre langue »30
 .
 La francisation est assurée par l’OQLF qui propose de nouvelles variantes françaises pour
 remplacer les anglicismes et pour conseiller ou déconseiller l’usage des termes des domaines
 variés.
 La première approche de modification d’une unité lexicale étrangère est très fréquente.
 Néanmoins, au lieu de protéger le français des anglicismes elle aide à leur intégration (voir le
 tableau des anglicismes francisés à la page 7). La deuxième approche repose
 sur le remplacement des anglicismes par les variantes « québécoises » en essayant d’inventer
 d’autres unités lexicales que celles en usage en France.
 30
 BOULANGER ; 1993 ; p. 513.
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 FR – français de référence31
 FQ – français en usage au Québec
 scooter
 ferry
 sponsoriser
 challenge
 parking
 motoneige
 traversie
 commanditer
 défi
 stationnement
 Le couple parking/stationnement renvoie aux difficultés liées à l’usage dans le contexte :
 les Français se garent dans un parking, alors que les Québécois se parquent dans un
 stationnement.32
 L’intention de remplacer les anglicismes n’est pas réussie. Chaque variante
 le fait sur différent endroit mais à la fois ajoute un autre anglicisme dans la même phrase.
 Voici un autre exemple : au Canada, le sport le plus préféré est le hockey sur glace qui entre
 autres apporte beaucoup d’anglicismes dans cette terminologie sportive dont les présentateurs
 sur les chaînes francophones se servent aussi. Parmi ces anglicismes figure aussi puck « objet
 plat et circulaire fait de caoutchouc dur, que les joueurs de hockey sur glace lancent à l’aide
 d’un bâton »33
 que l’OQLF conseille de remplacer par les unités lexicales rondelle, disque
 et palet soulignant que palet est utilisé en Europe. L’unité lexicale rondelle cause
 une difficulté parce qu’il évoque chez les locuteurs de France une connotation vulgaire qui
 fait allusion à l’anus34
 .
 1.2.4 Points de vue sur les anglicismes
 Selon Geneviève Maréchal il y a une perception différente35
 des Français et Québécois envers
 les anglicismes. Il s’agit de la polémique concernant la question de fréquence d’emplois des
 anglicismes en France, en Belgique, en Suisse et au Québec.
 Les résultats de sa recherche montrent que les anglicismes sont présents dans tous les
 territoires mentionnées ci-dessus en nombres assez semblables.
 31
 Exemples tirés de AUGER ; 2005 ; p. 73–102. 32
 L’état du français au Québec ; online ; Cité le 6 février 2011. 33
 OQLF ; online ; Cité le 6 février 2013. 34
 TLFi ; online ; Cité le 6 février 2013. 35
 MARECHAL ; 1991 ; p. 25–37.
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 FRA QC BLG SUI
 28,5 % 26,2 % 25,5 % 19,8 %
 La différence repose sur les types d’anglicismes employés et de vocabulaire choisi comme
 l’emprunt. Les anglicismes intacts ou francisés sont plus employés en Europe tandis que
 l’usage des calques est le plus fréquent au Québec (voir le chapitre 1.2.2.2.1). L’attitude
 envers les anglicismes est différente. En France et en Europe, Les locuteurs n’hésitent pas à
 emprunter les anglicismes dans leur forme entière et l’emploi des anglicismes est bien perçu
 parce que cela renvoie de façon fausse à une bonne connaissance de l’anglais. Au Québec, la
 « menace » de l’anglais est plus ressentie qu’en France et ainsi l’emploi direct
 des anglicismes en tant que mots entiers est critiqué.
 Dans le 1er
 chapitre du travail, nous avons démontré que le lexique en usage au Québec a ses
 traits spécifiques parmi lesquels le choix des emprunts à l’anglais, la conservation des
 archaïsmes et régionalismes y compris les variations de sens entre FR et FQ se présentent
 comme les traits les plus importants.
 Jusqu’à présent, il s’agissait des exemples relevés de la langue courante et qui en majorité
 ne possédaient pas la marque d’un registre de langue. A partir du chapitre suivant nous allons
 nous concentrer sur les registres familier et populaire pour voir quelles différences
 et similarités existent à ce niveau entre le FR et FQ. Nous allons sélectionner notre corpus des
 unités lexicales et expressions en nous aidant des dictionnaires de langue et des corpus de
 langue.
 C’est la raisont pour laquelle nous consacrons le chapitre suivant au choix et descriptions des
 dictionnaires les plus pertinents pour notre recherche.
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 2 Choix des dictionnaires
 Avant de commencer l’analyse des unités lexicales et expressions recueillies, il faut procéder
 à plusieurs démarches. Il faut choisir les dictionnaires pour l’analyse désirée et justifier leur
 choix. Ensuite la description et comparaison des deux ouvrages choisis sera importante.
 Pour pouvoir faire une comparaison des usages, il faut choisir deux ouvrages de référence
 différente. L’ouvrage, si possible, devrait être général sans intérêt spécifique à un domaine de
 la langue précis. L’utilisation d’un dictionnaire général est plus pertinente que par exemple
 du dictionnaire des canadianismes, car il peut être discutable qu’est-ce qu’on comprend sous
 la notion canadianisme et cela influencerait le choix des unités lexicales et des expressions
 inclues dans la nomenclature. Tel est d’ailleurs le problème de Dictionnaire des
 canadianismes de Gaston Dulong qui s’est spécialisé pendant toute sa carrière à la langue
 française utilisée au Québec, en focalisant les particularités de la langue populaire.
 Néanmoins, les résultats de son travail présentés dans ce dictionnaire n’ont pas apporté
 « le fruit prévu » à cause de plusieurs imprécisions et défauts rendant cet ouvrage incohérent
 et parfois difficile à s’y orienter.
 mots hors usage36
 batterie 1) « aire de la gragne où autrefois on battait les
 céréales au fléau » 2) « échange des coups, rixe,
 querelle » (dans le Nouveau Petit Robert –
 « artillerie »)
 autenticité
 discutable
 surf des neiges régionalisme selon Dulong ; français
 international selon Le Petit Robert, Le Petit
 Larousse et Le Grand Robert
 définitions
 incomplètes
 punk 2) « adolescent qui rejette les valeurs sociales et
 qui manifeste son rejet en se rasant les cheveux
 et les teignant ou en se les coiffant d’une façon
 inimaginable »
 – mouvement social, culturel, musical ?
 – autres manifestations?
 abîmer 1) « abîmer qqn. des bêtises : l’injurier »
 Nouveau Petit Robert : 5 sens différents
 36
 Exemples tirés de JOUSSELIN ; 1991 ; p. 77-79.
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 Ce travail alors nécessitele choix d’un dictionnaire général représentant l’ouvrage
 de référence au français de France et l’autre reflétant l’usage au Québec. En nous concentrant
 sur la lexicographie québécoise de dernières décennies, il y a trois ouvrages qui paraissent
 intéressants à analyser. Le Dictionnaire de français plus (le DFP), le Dictionnaire québécois
 d’aujourd’hui (le DQA) et le dictionnaire du projet FRANQUS37
 . Pour les dictionnaires
 européens il y a surtout les ouvrages des maisons de dictionnaire Larousse et Robert qui sont
 connus même au pays non francophones où ils servent de référence pour les allophones
 apprenant le français.
 2.1 Dictionnaires du Québec
 Nous sommes obligés d’exclure le dictionnaire de FRANQUS il faut malheureusement
 exclure parce qu’à l’époque de la rédaction de présente étude cet ouvrage n’était pas encore
 achevé et existait seulement une version préliminaire38
 . Il y a deux dictionnaires parus au
 tournant des années 80 et 90, le DFP et le DQA.
 Dans le tableau suivant on peut voir les traits caractéristiques de tous les deux ouvrages qui
 sont ensuite développés dans letexte ci-après.
 COMPARAISON DES DICTIONNAIRES
 Dictionnaire du français plus Dictionnaire québécois d’aujourd’hui
 1988, CEC Montréal
 Claude Poirier
 Univolumaire
 62 000 mots
 1000 développements encyclopédiques
 Pas de noms propres
 Base : Dictionnaire du français de la
 Librairie Hachette
 Destinataires :
 public scolaire
 francophones en Amérique du Nord
 1993, Dicorobert Montréal – 2e édition
 Jean-Claude Boulanger
 Univolumaire
 40 000 entrées
 Dossier encyclopédie
 12 000 entrées de noms propres
 Base : Robert, dictionnaire d’aujourd’hui du
 Robert Paris
 Destinataires :
 élèves au niveau secondaire et collégial
 francophones en Amérique du Nord
 allophones apprenant le français
 37
 FRANQUS ; online ; cité le 15 février 2013. 38
 Ibid. ; online, Cité le 15 février 2013.
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 Les auteurs-responsables des dictionnaires comparés, Claude Poirier et Jean-Claude
 Boulanger, sont les linguistes réputés ayant de riches expériences non seulement
 de confection des dictionnaires ce qui donne aussi de l’importance aux ouvrages. Tous les
 deux ouvrages sont les adaptations des dictionnaires produits en France et à cela font allusion
 les auteurs de FRANQUS sur leurs pages internet.
 MACROSTRUCTURE
 Dictionnaire du français plus Dictionnaire québécois d’aujourd’hui
 Ordre alphabétique
 Noms propres ne sont pas inclus
 Nomenclature :
 québécismes, régionalismes non marqués
 mots de la langue neutre
 partie phonétique développée
 Ordre alphabétique
 Noms propres en dossier à part
 Nomenclature :
 québécismes, régionalismes non marqués
 mots de la langue populaire
 partie lexique développée
 Les auteurs de ces deux ouvrages ont également décidé de ne pas marquer les régionalismes et
 québécismes. Ainsi les unités lexicales et expressions portant d’habitude une marque
 de régionalisme ou québécisme ne sont pas marqués et figurent en plus sur le même niveau
 que les autres unités lexicales du français.
 2.1.1 Dictionnaire du français plus (le DFP)
 Le contenu de la nomenclature de 62 000 mots appartient à l’usage contemporain et historique
 qui reste connu pour les locuteurs apportant le renseignement habituel.39
 Le lexique
 nouvellement introduit à la nomenclature se limite à la langue neutre.
 Les nouvelles unités lexicales possèdent dans leurs entrées les explications étymologiques
 plus détaillées. La particularité du DFP résulte en mettant l’accent sur la phonétique des mots
 traités dans la nomenclature relevant les différences en prononciation des anglicismes en
 France et au Québec (lunch – FQ : lɔnʃ ; FR : lœntʃ, lœ nʃ). Cette approche est possible
 grâce aux variées recherches phonétiques organisées depuis les années 50 par les chercheurs
 qui sont dévenus plus tard les membres de Trésor de la langue française au Québec (TLFQ) et
 ont participé à la création de DFP.40
 39
 POIRIER ; 1988 ; préface. 40
 Ibid. ; 1988 ; préface.
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 En ce qui concerne la partie encyclopédique, elle n’y est pas inclue. Il y a pour chaque entrée
 jugée nécessaire (concernant les domaines de médecine, sciences physiques, biologie,
 histoire, géographie, politique, vie en société, etc.) un élargissement fournissant les
 renseignements sur la nature d’une unité et le renvoi aux autres unités pour donner à l’usager
 le choix de mot le plus convenable.
 2.1.2 Dictionnaire québécois d’aujourd’hui (le DQA)
 Pour comparer, la taille de la nomenclature du DQA comprend 40 000 entrées contre le DFP
 rassemblant 62 000 mots, ce qui fait une différence remarquable. Le DQA est un dictionnaire
 de type « tout en un » qui contient la nomenclature, la partie de noms propres et le dossier
 encyclopédique appelé bloc pédagogique. Il n’y a pas de telles parties dans le DFP.
 La plus grande différence résulte du traitement des unités lexicales dans la nomenclature. Le
 DFP se concentre sur l’introduction des unités de registre neutre dans son contenu tandis que
 le DQA donne plus de détails. Dans sa nomenclature du DQA on peut y trouver, entre autres,
 des unités lexicales, expressions et sens du registre familier et populaire qui sont selon les
 auteurs relevés de l’usage contemporain au Québec (par exemple : le sens fam. du verbe
 mater attesté uniquement au DQA).
 Les auteurs ont refait les parties des définitions, les exemples, les renvois, la phraséologie et
 les nuances de sens. Cela veut dire qu’à côté des sens communs pour toutes les deux aires
 francophones on peut trouver dans le DQA aussi les sens particulièrement employés au
 Québec. Il s’agit par exemple de mot poche qui contient les mêmes définitions des sens qu’en
 France et en plus dans le DQA, il y a un sens typiquement québécois41
 qui n’existe pas
 en France.
 Parmi les dictionnaires du Québec nous trouvons le DQA le plus pertinent pour nos
 recherches parce qu’il contient plus d’unités et sens du registre familier et populaire. Il est
 plus récent que le DFP
 .
 41
 Le DQA 8) vulg. la poche, « les organes sexuels (des hommes) ».
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 2.2 Dictionnaires de France
 On a choisi parmi les dictionnaires québécois le DQA dont l’édition remonte à l’année 1992
 et sa 2e édition est apparue en 1993. Il faut trouver un dictionnaire de France de même époque
 pour que la comparaison et analyse de nos corpus soient plus objectives. C’est la raison pour
 laquelle on ne se sert pas des éditions plus récentes. Parmi les dictionnaires français il s’agit
 de Nouveau Petit Robert (le NPR ) et de Petit Larousse Illustré (le PLI) qui vont être analysés.
 INFORMATIONS GÉNÉRALES
 Le Nouveau Petit Robert Petit Larousse Illustré
 1993, Dictionnaires Le Robert, Paris
 Alain Rey, Josette Rey-Debove
 Univolumaire
 64 000 mots
 Pas de dossier encyclopédique
 Pas de noms propres (seulement dans les
 exemples)
 Base : Petit Robert du Robert Paris
 Destinataires :
 grand public
 1993, La maison de Larousse, Paris
 Daniel Péchon, François Demay
 Univolumaire
 58 000 mots
 84 200 articles
 3 600 illustrations
 288 cartes
 Développement encyclopédique
 Base : Nouveau Petit Larousse du Larousse
 Paris et ses volumes mis à jour
 Destinataires :
 grand public francophone (Blg, Sui, Qc,
 Afrique)
 Le PLI montre par les chiffres mentionnés son attitude encyclopédique. Les auteurs suivent la
 tradition de la maison Larousse. Il y a des images, des graphiques et des cartes afin d’éclairer
 les définitions. En feuilletant cet ouvrage, il faut admettre qu’il s’agit d’une forme très
 intéressante pour le lecteur. En revanche, ce nombre non négligeable d’« accessoires » occupe
 beaucoup de place dans un dictionnaire-papier.
 Suivant les informations du tableau dessus, le PLI peut être conçu comme un ouvrage destiné
 au plus grand public.
 Une différence marquante parmi les deux ouvrages constitue la base de chacun de
 dictionnaires. Le PLI a pour la base le Nouveau Petit Larousse qui est devenu le PLI en 1973.
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 A partir de cette année sa nomenclature est régulièrement actualisée. Néanmoins, le noyau de
 dictionnaire remonte au début des années 1970.
 Le NPR a pour sa base le Petit Robert qui est devenu le NPR en 1993. Il s’agit alors d’une
 édition toute remaniée et amplifiée. Le noyau du dictionnaire était donc en 1993 tout neuf. Il y
 a un décalage de 20 ans entre ces deux actualisations des noyaux.
 MACROSTRUCTURE
 Le Nouveau Petit Robert Petit Larousse Illustré
 Ordre alphabétique
 Noms propres ne sont pas inclus
 Nomenclature :
 vocabulaire en deux colonnes
 accent sur la phraséologie
 pas de remarques
 Ordre alphabétique
 Noms propres en dossier à part
 Nomenclature :
 vocabulaire en trois colonnes
 nouvelles créations de la langue d’aujourd’hui
 les remarques de l’Académie française
 En ce qui concerne la macrostructure de PLI, il est vrai que les noms propres figurent à part,
 mais les images accompagnent le vocabulaire quand-même. Les images constituent des nids
 de mots décrivant ensemble une référence (parties d’un véhicule, parties de la protection et
 vêtement d’un chevalier, etc.). Il y a des images des tailles variées dont les plus grandes
 occupent parfois deux pages entières.
 Il est évident que telle conception de dictionnaire influence les autres composants de
 la nomenclature. C’est la raison pour laquelle les définitions ne sont pas suffisamment
 développées et ne fournissent pas autant d’informations. Elles laissent de la place aux images
 et aux autres unités lexicales. Cela explique l’organisation de vocabulaire en trois colonnes et
 que le vocabulaire ainsi organisé n’entre pas souvent en détails en ce qui concerne
 la description des unités lexicales fournissant seulement les sens de plus fréquents.
 D’autre côté le NPR n’introduit aucune partie encyclopédique dans son volume et les auteurs
 se concentrent purement à la nomenclature des unités lexicales de plusieurs domaines de la
 langue afin de fournir les définitions les plus complexes et détaillées. Comme on le montre sur
 l’exemple d’abîmer, le PLI néglige souvent le sens familier. Par contre, c’est le NPR qui
 fournit une description détaillée.
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 le NPR le PLI
 abîmer fam. 3) amocher, bigorner, boudiller, esquiner, flinguer, fusiler,
 massacrer, saboter. Abîmer un meuble, un livre, un vêtement.
 « Il achevait de s’abîmer les yeux en collationnant des textes »
 (Mart. du G.) Abîmer qqn. le meurtrir, le blesser par les coups =
 amocher, arranger. Il s’est fait salement abîmer.
 aucun sens
 figuré au sein de
 cette entrée
 Parmi les dictionnaires de France nous trouvons le NPR le plus pertinent pour nos recherches
 parce qu’il contient plus d’unités et sens de registre familier et populaire. Il nous propose les
 définitions plus détaillées et il est plus récent que le PLI.
 2.3 Charactéristiques des dictionnaires choisis
 Après la comparaison des ouvrages de référence au Québec et ceux de référence en France,
 le Dictionnaire québécois d’aujourd’hui (le DQA) et le Nouveau Petit Robert (le NPR) sont
 les dictionnaires choisis pour évaluer des unités lexicales et expressions de registre familier et
 populaire en usage dans deux aires francophones différentes.
 COMPARAISON DES DICTIONNAIRES
 Le Nouveau Petit Robert Dictionnaire québécois d’aujourd’hui
 1993, Dictionnaires Le Robert Paris
 Alain Rey, Josette Rey-Debove
 Univolumaire
 64 000 mots
 Pas de dossier encyclopédique
 Pas de noms propres (seulement dans les
 exemples)
 Base : Petit Robert du Robert Paris
 Question de la norme du français pas
 traitée
 Destinataires :
 grand public
 1993, Dicorobert Montréal – 2e édition
 Jean-Claude Boulanger, superviseur Alain Rey
 Univolumaire
 40 000 entrées
 Dossier encyclopédie
 12 000 entrées de noms propres
 Base : Robert, dictionnaire d’aujourd’hui du
 Robert Paris
 Question de la norme du français abordée
 Destinataires :
 élèves au niveau secondaire et collégial
 francophones en Amérique du Nord
 allophones apprenant le français
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 Avant de commencer l’analyse des données dans nos deux dictionnaires choisis nous allons
 étudier des caractéristiques des traits les plus marquants de ces deux ouvrages.
 2.3.1 Microstructure
 Le terme microstructure désigne l’ensemble d’une entrée, son organisation et son contenu.
 Gaudin et Guespin42
 divisent l’entrée en deux parties : bloc entrée représentant les parties
 grammaticale et historique d’une unité et article, qui concerne une seule ou plusieurs
 définitions du ou des sens d’une unité lexicale décrite. Les définitions peuvent être suivies
 d’exemples ou de citations pour une meilleure illustration.
 Tous les deux ouvrages ont inclus dans leurs blocs entrées les rubriques suivantes :
 prononciation, catégorie grammaticale, datation, dans le NPR et dans le DQA il y a la
 prononciation et la catégorie grammaticale. Pour illustrer les définitions, le NPR fournit
 les exemples ainsi que les citations, tandis que le DQA se limite aux exemples.
 le NPR le DQA
 2) loc. fam. Mes aïeux! : s’emploie comme si
 on prenait ses ancêtres à témoin d’une chose
 remarquable. « celui-là, mes aïeux, il n’y a
 pas moyen de s’en débarrasser » (Queneau)
 2) fam. Mes aïeux! S’emploie si l’on prenait
 ses ancêtres à témoin d’une chose
 remarquable. Celui-là, mes aïeux, il n’est pas
 malin
 Nous pouvons voir sur notre exemple que la même unité lexicale ayant la même définition ne
 possède pas la même marque de registre. Cela nous montre une autre différence entre le NPR
 et le DQA : différent choix lexicographique quant à l’association des marques
 sociolinguistiques de registre familier et populaire.
 Ensuite, le NPR montre la microstructure simple, en d’autres mots, l’organisation des entrées
 plus courante où chaque unité figure à son entrée et le dictionnaire maintient l’ordre
 alphabétique. Si nous prenons les exemples de NPR, il y a une entrée pour chaque unité
 dérivée qui désigne le même sens : cardiologie – cardiologique – cardiologue. Ce principe est
 maintenu chez les dérivés de l’unité lexicale feuille. Ainsi les dérivés de feuille précèdent
 la base de laquelle ils étaient dérivés feuillage – feuillaison – feuille et suivent l’ordre
 alphabétique.
 Le DQA montre la microstructure double, l’organisation basée sur l’introduction des sous-
 entrées et sur l’inversement de l’ordre alphabétique pour les raisons du classement logique.
 42
 GAUDIN, GUESPIN ; 2000 ; p. 117–121.
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 Cela veut dire qu’une unité lexicale servant de base de dérivation précède toujours ses
 dérivés. Reprenant l’exemple de feuille, cette unité lexicale va en tête d’une grande entrée
 dans laquelle de variées sous entrées sont inclus. Toutes les sous-entrées portent sur les unités
 lexicales dérivées de feuille et l’ordre de succession des mots résulte différent :
 feuille – feuillage – feuillaison etc. Il en va de même pour l’exemple de cardio-.
 2.3.2 Taille de la nomenclature
 La nomenclature est formée par l’ensemble d’unités choisies par le lexicographe.
 La nomenclature dépend de la conception générale d’un ouvrage, plus précisément, de la
 macrostructure.
 La nomenclature du DQA qui compte 40 000 entrées paraît plus restreinte en comparaison
 avec celle du NPR contenant 65 000 unités lexicales. Néanmoins, cette différence de volume
 n’est pas évidente parce que le DQA compte sa nomenclature par entrées tandis que le NPR
 par unités lexicales. Dans le NPR, sous la lettre « A » on trouve 4071 entrées,
 par contre il y en a 1383 dans le DQA. Il en résulte que le nombre d’entrées du NPR dépasse
 presque trois fois celui du DQA. Une entrée peut incorporer plusieurs sous-entrées comme le
 montre le système de la macrostructure double appliqué dans le DQA. Par exemple, l’entrée
 allumer contient cinq sous-entrées.43
 Concernant le NPR et aussi d’autres dictionnaires, la
 majorité des unités figure dans le cadre d’une seule entrée sans compter des sous-entrées.
 Cependant, on peut y trouver des entrées cachées, « des unités lexicales traitées à la fin des
 articles, consacrés aux unités dont elles sont dérivées ». Par exemple, l’entrée coédition a son
 entrée cachée coéditeur.44
 C’est pourquoi la réponse à la question de l’extension des deux
 nomenclatures devient plus difficile.
 La nomenclature du NPR est supposée plus large, mais il faut compter de nombreuses
 sous-entrées du DQA qui augmentent l’extension d’unités de sa nomenclature. Ceci est
 prouvé par l’exemple suivant : nous prenons sous la lettre « A » les entrées de numéro 1 à 100
 dans tous les deux ouvrages. Le NPR est organisé à l’échelon de 100 unités classées dans
 les entrées. En revanche, le DQA contient 66 sous entrées au sein de la centaine d’entrées.
 De plus, le NPR traite sa nomenclature plus en détails, parce qu’il n’avance pas si « vite »
 dans la liste des entrées comme le DQA. Par exemple, parmi les unités lexicales,
 à partir de la première entrée jusqu’à la 750e, le NPR arrive à l’unité aéromodelisme et
 le DQA à celle d’antipode. De plus, la dernière entrée du NPR finit par zythum alors que
 43
 BOULANGER ; 1993 ; p. 32. 44
 GAUDIN, GUESPIN ; 2000 ; p. 109–110.
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 la dernière entrée du DQA est zygote. Voici la plus grande quantité des unités lexicales dans la
 nomenclature du NPR. C’est la raison pour laquelle on peut constater que le NPR comprend
 plus d’unités dans sa nomenclature. Malgré tout, le nombre exact des unités traitées dans
 chaque ouvrage reste toujours incertain.
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 2.3.3 Marques d’usage des registres
 Dans les partie analysant les sens des unités traitées, la plupart des entrées possèdent des sens
 non marqués qui ne font pas l’objet de notre étude. Nous allons nous intéresser aux unités
 ayant un ou plusieurs sens marqués par des marques d’usage. Nous allons nous concentrer sur
 les marques sociolinguistiques, en tant que le familier, le populaire, le très familier et les
 locutions familières et populaires comme le montre le tableau suivant.
 Le Nouveau Petit Robert Dictionnaire québécois d’aujourd’hui
 marque emploi marque emploi
 fam. –
 langue
 familière
 conversation courante, à l’écrit
 aussi ; à éviter dans les relations
 officielles
 fam. –
 langue
 familière
 langue parlée et écrite non
 conventionnelle ; à éviter dans la
 communication institutionnelle,
 proscrit dans la langue écrite
 pop. –
 langue
 populaire
 langue parlée, milieux sociaux
 défavorisés, marqués par un
 manque de scolarité, pas
 employé dans un milieu social
 élevé
 très fam.
 – langue
 très
 familière
 langue parlée, proscrit dans la langue
 écrite
 loc. fam.
 –
 locution
 familière
 groupe de mots d’ordre figé
 ayant un sens figuré de caractère
 fam.
 pop. –
 langue
 populaire
 langue parlée, milieux populaires,
 proscrit à l’écrit
 loc. pop.
 –
 locution
 populaire
 groupe de mots d’ordre figé
 ayant un sens figuré de caractère
 pop.
 loc. fam.
 –
 locution
 familière
 groupe de mots d’ordre figé ayant un
 sens figuré de caractère fam.
 loc. pop.
 –
 locution
 populaire
 groupe de mots d’ordre figé ayant un
 sens figuré de caractère pop.
 Définitions des marques d’usage recherchées ; Paraphrases des définitions des marques d’usage de nos deux
 ouvrages
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 Parmi les différents dictionnaires québécois et français, deux ouvrages semblent comme plus
 convenables pour notre recherche, à savoir le NPR et le DQA. Notre comparaison a montré
 qu’il n’y avait pas au Québec, jusqu’à présent, un autre ouvrage relevant et traitant l’usage
 familier et populaire de manière si développée que le DQA. De plus, le DQA introduit dans sa
 nomenclature les unités lexicales et les expressions familières du Québec. En comparant les
 dictionnaires européens, le NPR est un ouvrage qui permet d’étudier sa nomenclature plus en
 détail, offrant des définitions plus élargies.
 Tous les deux ouvrages ont été publiés en 1993. Il faut se rendre compte qu’il y a vingt ans
 qu’ils ont été publiés. Il se peut que certains usages soient devenus vieillis ou archaïques et
 qu’un usage plus récent ne figure probablement pas dans nos deux dictionnaires.
 Ayant choisi et décrit deux dictionnaires de langue de différentes aires francophones, nous
 pouvons procéder à la comparaison des unités lexicales et expressions recueillies en France et
 au Québec.
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 3 Choix des unités lexicales et expressions pour
 le questionnaire
 Nous avons réalisé les démarches lexicographiques afin de choisir deux dictionnaires de
 référence différente à l’aide desquels nous pouvons nous orienter dans les données recueillies.
 Dans cette partie, nous allons procéder à l’élaboration de notre corpus des unités lexicales et
 expressions, préparation de sa version finale et son application en tant que questionnaire dans
 le terrain pendant notre enquête.
 3.1 Phase préparatoire
 Tout d’abord, il est nécessaire de détérminer les objectifs de notre sondage et puis les tenir
 en compte en constituant notre questionnaire. Après, nous allons successivement présenter les
 démarches éffectuées pendant la phase préparatoire de notre corpus, le choix final des
 données pour le questionnaire et le questionnaire même comme le fruit de la phase
 préparatoire. Notre sondage a pour but :
 1) Comparaison des définitions issues des dictionnaires avec les définitions fournies par
 les locuteurs natifs de deux aires francophones différentes.
 2) Sondage de la connaissance des unités lexicales et expressions par les francophones
 natifs de deux aires francophones différentes.
 3) Observation de l’emploi des unités lexicales et expressions dans l’usage
 des francophones natifs de deux aires francophones différentes.
 3.1.1 Corpus
 En fait, il s’agit des deux corpus des unités lexicales et expressions que nous avons recueillis
 pendant plusieurs séjours dans les pays francophones. Le corpus français a été constitué
 pendant le séjour d’études Erasmus à l’Université Via Domitia à Perpignan au sud
 de la France et pendant le stage professionnel dans un village de vacances en Corse où il y
 avait beacoup de touristes de France « de Continent ». Le milieu des étudiants d’université
 et surtout le milieu des travailleurs saisonniers en Corse étaient favorables aux expressions
 variées dont nous avons notées.
 Le corpus québécois a été créé pendant le stage de recherche Freemover à l’Université Laval
 à Québec. Il s’agissait également de milieu des étudiants d’université et de jeunes travailleurs
 qui ont contribué le plus au recueil des données pour notre corpus.
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 Après avoir noté les unités lexicales et expressions qui contennaient une explication populaire
 des répondants, nous avons procédé à la vérification des définitions populaires par les deux
 dictionnaires choisis. Nous avons utilisé aussi d’autres dictionnaires et corpus de langue45
 en
 cas de besoin d’appui quand nos deux ouvrages de référence n’attestaient pas un certain usage
 recueilli à cause de leur année de rédaction.
 En total, nous avons recueilli 103 données concernant les unités lexicales et expressions
 (73 en France, 30 au Québec). Il s’agissait d’un nombre considérable qu’il fallait limiter parce
 qu’il aurait été très dificil de travailler avec toutes les données.
 3.1.2 Restriction du corpus
 Pour délimiter notre choix des unités lexicales et expressions, nous avons décidé de comparer
 le corpus recueilli au Québec avec le NPR et le corpus recueilli en France avec le DQA. Nous
 avons également établi une condition : Appartenance des unités lexicales et expressions
 aux registres familiers ou populaires.
 En d’autres mots, nous nous sommes concentré sur les sens des unités lexicales et expressions
 idiquées par les marques fam., très fam., loc. fam., pop. et loc. pop. (décrites dans le chapitre
 2.3.3). Celles-ci devaient figurer au moins dans un de nos dictionnaires sous les entrées
 correspondantes aux unités lexciales et expressions éxaminées.
 La présence ou absence des unités lexicales et expressions dans le NPR, le DQA ou dans les
 corpus linguistiques était variable. Ce facteur a influencé notre choix aussi. Il y avait des
 unités lexicales et expressions propres à un dictionnaire qui offraient des sens marqués et
 qui n’étaient pas attestées dans l’autre ouvrage.
 Péter les plombs une minoune
 le NPR 7) fig. et fam. Péter les plombs :
 « s’énerver ; devenir fou,
 disjoncter »
 X
 le DQA X 1) fam. « vieille, grosse voiture
 délabrée »
 45
 LAROUSSE ; éléctronique ; © Larousse 2004.
 TLFi ; online ; Cité le 21 février 2012.
 TLFQ ; online ; Cité le 21 février 2012.
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 D’autres données étaient présentes dans tous les deux ouvrages proposant des sens marqués
 identiques.
 le NPR le DQA
 accoucher 2) fam. « se décider à parler » Alors,
 tu accouches ?(cf ça sort, ça vient?)
 3) fam. « s’expliquer, parler » Alors,
 tu accouches?
 Esnuite, nous avons trouvé les données qui avaient un ou plusieurs sens en commun pour
 toutes les deux unités lexicales et puis plusieurs sens différents.
 sens commun le NPR le DQA
 bœuf fam. « un effet, un
 succès bœuf, très
 grand et étonnant »
 6) arg. des
 musiciens
 « improvisation
 collective de jazz »
 1) loc. fam. Il est fort comme un bœuf :
 « Il est très fort » 5) fam. « policier,
 surtout en autopatrouille » 6) loc. fam.
 Avoir une face/un front de bœuf, « être
 de mauvaise humeur » ; « ne pas avoir
 l’air sympatique » 7) loc. fam. Se
 mettre sur le bœuf, « embrayer pour la
 première vitesse, surtout pour la
 descente d’une pente raide (voiture,
 camion) »
 bouffer « manger » Un
 petit restaurant où
 on bouffe bien
 « consommer »
 Une voiture qui
 bouffe de l’huile.
 2) A) fam.
 « manger
 gloutonnement » Il
 ne mange pas, il
 bouffe 3) fam.
 « absorber
 complètement,
 accaparer » Son
 travail le bouffe
 complètement.
 X
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 Notre intérêt ont éveillé les unités lexicales et expressions qui possédaient une ou plusieurs
 marques recherchées qui n’étaient attestées que dans un ouvrage. Les unités lexicales et
 expressions qui figuraient dans tous les ouvrages et fournissaient un ou plusieurs sens
 différents étaient aussi intéressantes. Par cette approche nous avons restreint notre corpus,
 mais il fallait procéder au choix final pour le questionnaire.
 3.1.3 Choix final des données
 Nous avons décidé de ne pas dépasser une page afin d’obtenir le plus grand nombre
 de questionnaires remplis. Une autre priorité consistait à créér un questionnaire facile
 à comprendre et pour assurer une étude plus précise en évitant des incompréhensions
 possibles.
 Voici le tableau final des unités lexicales et expressions en ordre alphabétique. Il s’agit d’une
 liste informative. Le questionnaire dans sa forme originale est offert à consulter dans
 l’annexe 1.
 Unités lexicales Expressions
 1 Balancer qqn 1 Avoir la chienne
 2 S’en balancer de qqch / qqn 2 C’est poche
 3 De la beuh 3 Faire gaffe
 4 Un bœuf 4 Lendemain de brosse
 5 Être bourré 5 Péter les plombs
 6 Caler qqch 6 Se prendre une claque
 7 Être crevé 7 Tchéquer ses claques
 8 Matcher qqch / qqn 8 Tenir qqn au chaud
 9 Une minoune:
 10 Du pot [pɔt]
 11 C’est trippant
 12 Être vert
 Pour les raisons d’atractivité, de pertinence et d’intéret pour notre recherche, nous avons visé
 aux critères suivants :
 1) Diversité des thèmes abordés par les unités lexicales et les expressions.
 2) Proportion équilibrée des classes grammaticales.
 3) Variation des usages français et québécois.
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 3.1.3.1 Diversité des thèmes
 L’un des objectifs importants du questionnaire est de susciter l’attraction. C’est pourquoi nous
 avons décidé de proposer quatre groupes thématiques pour encourager le public à participer
 à l’enquête : A) l’alcool et drogues (du pot, lendemain de brosse, etc.), B) l’état physique et
 psychique (être crevé, péter les plombs), C) dénominations affectées (c’est poche, un beuf)
 et D) catégorie libre (tchéquer ses claques, se prendre une claque). La dernière catégorie
 serve à ajouter des unités lexicales et expressions variées afin de rendre les réponses plus
 difficiles à cause de similarité de certaines données.
 3.1.3.2 Proportion équilibrée
 La structure du questionnaire dans la partie consacréé aux unités lexicales repose
 sur un nombre équilibré des classes grammaticales. Ainsi les substantifs, adjectifs et verbes
 sont présents en nombre de quatre unités pour chaque classe (exemple : une minoune, être
 bourré, balancer qqn), dans la première partie de questionnaire.
 3.1.3.3 Variation des usages
 Nous ne nous sommes pas limité aux unités lexicales les plus connues et courantes, mais nous
 avons égamlement décidé d’incorporer dans le questionnaire les unités lexicales et
 expressions moins connues. Entre autres, il y a de telles unités lexicales et expressions qui
 n’étaient pas citées ni dans les dictionnaires ni dans les corpus de langue consultés46
 (De la
 beuh, Tenir qqn au chaud). Ces unités sont connues par l’auteur grâce à la recherche
 sur internet. Alors nous avons voulu questionner les locuteurs natifs afin d’obtenir leurs
 propres définitions aux traits divers et tester leur connaissance.
 En plus, nous avons essayé d’offrir les variantes françaises et québécoises des certaines unités
 lexciales et expressions constituant ainsi des « doublets ».
 Unités lexicales Expressions
 Faire gaffe « faire attention » Tchéquer ses claques
 De la beuh « du cannabis » Du pot [pɔt]
 46
 REY-DEBOVE, REY ; 1993.
 BOULANGER ; 1993.
 TLFi ; online.
 TLFQ ; online.
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 3.2 Questionnaire
 Le questionnaire est un outil d’un sondage servant à réunir des informations. Notre
 questionnaire est constitué par les unités lexicales et expressions sélectionnés de nos deux
 corpus et par les questions sociolinuistiques (âge, nationalité, langue maternelle, etc.). Par
 le présent questionnaire nous visons à vérifier la connaissance, emploi et définitions associées
 aux unités lexicales et aux expressions par locuteurs francophones des deux aires
 francophones différentes.
 3.2.1 Réalisation du sondage
 Notre sondage a été éffectué en France et au Québec pendant l’année 2011. Les
 questionnaires ont été collectés dans les ondroits différents. Au Québec, il s’agissait de la
 Ville de Québec, Montréal, Rimouski, Saguenay-Chicoutimi-Jonquière. En France, nous
 avons effectué le sondage en Corse pendant la saison d’été 2011. L’auteur a pu profiter de la
 présence de beaucoup de touristes de variées parties de la France. Pour maintenir l’obejtivité
 de la connaissance des expressions lors du processus du recueil des unités lexicales
 et expressions, nous avons distribué les questionnaires à Paris, Perpignan et Strasbourg. Nos
 deux aires francophones ont été alors divisées en huit villes et aglomérations. En total, nous
 avons recueilli 356 réponses qui permettent d’aborder l’analyse plus profonde. Il y avait 179
 réponses du Québec et 177 de la France.
 L’auteur a réalisé l’enquête soit dans la rue soit à l’aide des entretiens fixés préalablement.
 Nous n’avons pas décidé de diffuser l’enquête par internet parce que nous voulions recevoir
 le plus grand nombre de questionnaires complets. Ceci est le plus probable pendant le contact
 direct avec les participants de la recherche ce qui diminue la possibilité des confusions,
 omissions ou équivoques en remplissant le questionnaire.
 En majorité, notre questionnaire a été rempli avec complaisance et intérêt. Puisque dans le
 questionnaire figurent de différents usages représentés par variées unités lexicales
 et expressions, beaucoup de participants de l’enquête ne connaissaient pas toutes les questions
 introduites dans le questionnaire. Souvent ils étaient intéressés aux « bonnes » réponses.
 3.2.2 Structure de questionnaire
 Notre questionnaire a la forme écrite, sa taille ne dépasse pas une page (voir l’annexe 1).
 Les questions ont la forme fermée concernant l’âge, connaissance et emploi des expressions
 dont les deux dernières questions représentent les questions à choix unique (réponse par
 « oui » ou « non »).
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 Ensuite, le questionnaire contient les questions fermées avec les options à choix multiple où
 nous nous interrogeons sur les unités lexicales. Finalement la forme ouverte est destinée
 aux sens des expressions, nationalité, région de domicile, langue maternelle.
 Notre questionnaire est composé de deux parties principales et une partie sociolinguistique
 qui precède les parties principales. Après la partie principale se concentre d’abord sur
 1) les unités lexicales et leurs sens associés par les participants au sondage, après sur
 2) les expressions et leur connaissance, emploi et sens associé par les locuteurs questionnés.
 Les données sociolinguistiques qui ouvraient le questionnaire étaient suivies par deux
 questions de base et une question complémentaire. Les questions de base étaient :
 1) Quel est le synonyme correspondant au sens familier des mots soulignés : multiple choix
 2) Connaissez-vous les expressions suivantes ? Si oui, sont-elles employées dans votre usage
 et quel sens ont-elles ?
 La première question est suivie d’un tableau de douze unités laissant trois options pour
 chacune des unités. Dans quelques cas il y avait plusieurs réponses possibles et c’est la raison
 pour laquelle le multiple choix a été possible. En dépit de cette information écrite dans le
 questionnaire, nous avons averti les participants de l’enquête qu’il y avait une telle possibilité.
 La deuxième question étant plus complexe et demandant plusieurs informations offrait
 plusieurs réponses laissant aussi un espace libre destiné aux définitions populaires des
 personnes enquêtées.
 Les réponses concrètes et les définitions populaires seront analysées plus tard dans le texte
 suivant.
 3.2.3 Informations sociolinguistiques
 Pour cette catégorie d’informations nous avons choisi l’âge, la nationalité, la région de
 domicile et la langue maternelle des participants à l’enquête.
 3.2.3.1 Age
 Nous avons créé trois grands groupes d’âge : de 15–29 ans, de 30–59 ans et de 60 ans et plus.
 Notre recherche a été destinée au grand public concernant de variées tranches d’âge. Le plus
 grand nombre des enquêtés de 15–29 ans au Québec est causé parce que nous avons réalisé
 notre enquête auprès des étudiants à l’Université Laval parce qu’il s’agissait de notre public
 le plus proche.Le troisième groupe n’était pas négligé, mais dans beaucoup de cas les
 personnes plus âgées ne voulaient pas participer à l’enquête.
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 Québec âge total
 104; 58%
 65; 36%
 10; 6%
 15-29 30-59 60+
 France âge total
 11; 6%
 83; 47%
 83; 47%
 15-29 30-59 60+
 3.2.3.2 Nationalité
 Le choix des nationalités est étroitement lié à la thématique étudiée. Vu que notr enquête a été
 menée en France et au Québec nous avons recueilli 356 questionnaires dont 177 de la
 nationalité française et 179 des Canadiens.
 Nous mentionnons une curiosité reposant en décision des locuteurs du Québec de mantionner
 leur « nationalité » québécoise malgré l’inexistance de l’Etat du Québec. Le Québec est une
 province au sein du Canada qui ne forme pas un état indépendant.47
 On ne peut pas parler de
 la « nationalité québécoise », il faut toujours parler de la nationalité canadienne.
 21
 62
 96
 3141561114
 216
 22
 10
 21
 45
 0
 20
 40
 60
 80
 100
 Québec Montréal Rimouski Saguenay total
 Québec nationalité
 Canadienne Québécoise rien coché
 3.2.3.3 Région
 Ensemble avec la nationalité nous avons questionné la région où vivaient les enquêtés afin de
 relier leur usage linguistique avec un endroit plus pécis. Les régions sont en cohérence avec
 les villes et endroits où nous avons réalisé notre recherche : Québec, Montréal, Rimouski,
 Saguenay-Chicoutimi-Jonquière pour le Québec et Paris, Perpignan, Strasbourg, Corse pour
 la France.
 47
 GOUVERNEMENT DU QUEBEC ; online ; Cité le 21 février 2012.
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 3.2.3.4 Langue maternelle
 La langue maternelle constituait l’information importante, puisque le but était d’interroger les
 personnes qui considèrent la langue française comme leur première ou seconde langue
 maternelle. En somme, quatre enquêtés sur 356 parlaient d’autre langue maternelles que
 le français. Il s’agissait de la langue arabe, italienne et espagnole.
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 4 Analyse des informations recueillies
 Notre analyse a deux parties. Premièrement, il s’agit de l’analyse de la première partie
 du questionnaire concernant des unités lexicales et la comparaison des réponses de public
 questionné avec les définitions des dictionnaires (le NPR, le DQA) et des corpus (le TLFi, le
 TLFQ). Au sein de la première partie de l’analyse nous allons aussi comparer les réponses des
 enquêtés de deux aires francophones différentes par rapport aux unités lexicales choisies dans
 le questionnaire.
 La deuxième partie de l’analyse se concentre sur les expressions recueillies. Nous allons
 également comparer les définitions populaires avec celles des dictionnaires et des corpus.
 Nous allons nous concentrer sur les sens proposés par les participants de la recherche et
 comparer les propositions de la France et du Québec aussi. De plus, nous allons analyser
 la connaissance et l’emploi des expressions par le public questionné.
 Nous pensons à introduire les données de la recherche de manière suivante :
 a) Les attestations des unités lexicales dans les dictionnaires et corpus et les informations
 générales des unités lexicales et expressions traitées et leurs sens les plus courants.
 b) Le ou les sens figurés attestés dans les ouvrages consultés.
 Nous avons décidé de mentionner l’attestation de variés sens figurés dans les cas où c’était
 nécessaire pour être prêt aux « définitions populaires » des enquêtés qui touchaient plusieurs
 registres de langue et non seulement ces qui nous intéressaient, à savoir, le registre familier et
 populaire. Nous avons également décidé de mentionner les définitions des sens figurés de
 manière « restreinte, simplifiée » laissant les définitions entières à consulter dans les ouvrages
 cités.
 c) Les sens dont se serve et qui propose le public questionné.
 4.1 Première partie de l’anamyse du questionnaire
 Dans la première partie du questionnaire figuraient trois options pour en choisir des
 synonymes des unités lexicales. Les enquêtés avaient le droit de multiple choix des options
 offertes. Cela implique qu’une personne pouvait choisir plusieurs variantes et par conséquent
 les valeurs absolues dépassaient 100 %. Ensuite, en nous adressant aux personnes sondées
 nous leur avons également proposé de mentionner d’autres synonymes qui leur semblaient
 pertinents.
 Nous nous sommes servi de logiciel Excel pour y créér les tableaux et les statistiques
 concernant nos recherches. Nous pensons à introduire les résultats dans ces tableaux. Chaque
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 tableau contient les noms des villes où l’enquête avait lieu et sous chaque ville il y a le
 nombre précis de particpants. A côté gauche figurent les unités lexicales et les options
 proposées aux participants de la recherhce. Ces options sont suivies de la colonne concernant
 la valeur réelle – chiffres et l’autre colonne fournissant la valeur absolue – pourcentage (voir
 les tableaux dessous).
 Un bœuf n. m. sg.
 a) L’unité lexicale a été attestée dans tous les quatre ouvrages de référence. Elle provient du
 latin bos, bovis et signifie au sens le plus courant un animal : « mammifère artiodactyle
 domestique », « mâle (opposé à la vache) castré, adulte ».48
 b) Il y avait dix sens figurés proposés par les ouvrages de référence.
 1) Un effet, un succès bœuf : « très grand et étonnant »
 (le NPR, le DQA, le TLFi, le TLFQ)
 2) Fort comme un bœuf : « être très fort » (le DQA, le TLFi)
 3) Un bœuf : « personne de forte corpulence » ; « personne forte » ; « personne lente
 d’esprit » (le TLFi)
 4) Un bœuf : « policier » (le DQA)
 5) Avoir une face/un front de bœuf : « être de mauvaise humeur » (le DQA, le TLFQ)
 6) Se mettre sur le bœuf : « embrayer pour la première vitesse » (le DQA)
 7) Avoir un bœuf sur la langue : « ne pas parler » (le DQA, le TLFi)
 8) Corne de bœuf : « juron » (le TLFi)
 9) C’est rien bœuf : « qui produit un effet de beauté » (le TLFi)
 10) Un bœuf : « improvisation collective de jazz » (le NPR, le TLFi)
 Il y avait quatre sens uniquement attestés en France et trois sens uniquement attestés au
 Québec. Les autres sens ont été attestés dans tous les deux endroits.
 c) Dans le questionnaire nous avons mis les options : animal, personne bête et policier.
 48
 REY-DEBOVE, REY ; 1993 ; p. 234.
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 La réponse la plus fréquente a été celle d’animal suivie de policier et la réponse la moins
 attestée a été celle de personne bête. Cet ordre des réponses a été pareil tant au Québec qu’en
 France. Puisque le sens de « policier » a été relevé du Québec, il y avait plus d’attestations
 (31,8 % en total) qu’en France (1,7 % en total). Le sens familier a été attesté surtout à Québec
 (48,7 %) et Montréal (25 %). Parmi les personnes sondées au Québec, la plupart connaissait le
 sens de « policier », mais seulement quelques enquêtés parmi les jeunes ont choisi cette
 option. Il s’agissait selon les participants de la recherche d’un sens vulgaire et impoli et pour
 cette raison ils ont décidé de marquer le sens neutre d’« animal ». En France le sens familier a
 été attesté uniquement en Corse (9,7 %), mais en nombre assez élevé pour un territoire
 français qui d’ailleurs égalise la quantité des votes à Rimouski.
 Parmi les autres sens proposés par les participants de la recherche on trouve : un bœuf :
 « improvisation collective de jazz » proposé tant par les Français que les Québécois
 et des bœufs : « ceux qui suivent les masses (en opinions, en gestes) » proposé par les
 Français. Nous avons aussi recueilli les propos quant à la dénomination des policiers à l’aide
 d’un animal : un chien, des vaches, un poulet.
 Être bourré adj.
 a) L’adjectif bourré a été attesté dans tous les quatre ouvrages. Il a été dérivé du verbe
 bourrer dont sens courant est de « remplir complètement en tassant“. Le sens courant et non
 marqué de notre adjectif est celui d’ être rempli, plein ».49
 b) Pour cette unité lexicale il y avait dans les ouvrages consultés trois sens marqués.
 1) Être bourré : « ivre » (le NPR, le DQA, le TLFi)
 2) Une dictée bourrée de fautes : « plein, bien rempli » – choses
 (le DQA, le TLFi, le TLFQ)
 3) Un chum bourré de talent, d’idées, [...] : « avoir davantage de qqch. » – personnes
 (le TLFQ)
 49
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 c) Pour l’exemple d’être bourré nous avons proposé les possibilités : être gros après le
 manger, être fatigué après le voyage et être ivre après avoir bu.
 L’unité lexicale bourré,ée en expression être bourré a été bien connue tant parmi le public
 plus âgé que parmi les jeunes. Le sens dans le 1er
 exemple de questionnaire correspond
 au sens québécois du verbe se bourrer « manger trop »50
 . Le 2e exemple a été inventé et n’est
 pas en cohérence avec les définitions, mais on y trouve quand même quelques réponses tant
 au Québec qu’en France.
 Quant au sens de « manger trop » et celui d’« être ivre », il y a une différence dans les
 réponses des Français et des participants du Québec. Le sens d’« être ivre » a été le plus voté
 tant en France (98,9 %) qu’au Québec (77,1 %). D’autre côté, tandis qu’en France la grande
 majorité des enquêtés (entre 96 % et 100 %) a choisi pour la réponse le sens d’« être ivre », au
 Québec, les réponses sont devenues plus diverses parce que l’unité lexicale être bourré est
 très pareille à l’unité lexicale du Québec se bourrer correspondant au sens de « manger trop ».
 C’est la raison pour laquelle ce sens a été plus attesté au Québec qu’en France. Uniquement
 à Rimouski le sens de « manger trop » a été voté par plus que la moitié des personnes sondées
 (54,8 %) et à Montréal il y avait une quantité considérable des votes aussi (42,5 %).
 Être crevé adj.
 a) L’adjectif crevé a été attesté dans tous les quatre ouvrages de référence. Il a été dérivé
 du verbe crever dont les sens courants sont : « s’ouvrir en éclatant, par excès de tension » ;
 « être trop plein de » ; « mourir (animal, plante) » ; « faire éclater » et « exténuer ». Les sens
 d’adjectif sont ressemblant : « qui a crevé, présente une déchirure » ; « mort (animal,
 plante) ».51
 b) Dans les ouvrages consultés ont été attestés deux sens marqués.
 1) Être crevé, ée : « être fatigué, épuisé » (le NPR, le DQA, le TLFi)
 2) Être crevé, ée : « être mort » (le TLFi)
 50
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 c) Nous avons proposé aux enquêtés les options : être embarrassé, être fatigué et être bête.
 Parmi les réponses de toutes les deux aires francophones il n’y avait pas de différences. Les
 participants de toutes les couches d’âge connaissaient bien le sens d’« être fatigué, épuisé »
 (FRA 99,4 %, QC 100 %). Comme ce sens était attesté dans trois ouvrages consultés sur
 quatre et il y avait les définitions ressemblantes et selon les réponses dans le questionnaire
 nous pouvons constater que cet unité lexicale appartenant par son sens questionné aux
 registres marqués est entrée dans l’usage fréquent parmi les locuteurs tant en France qu’au
 Québec. nedat do zaveru ?
 Du pot n. m. sg.
 a) Le substantif pot a été attesté dans quatre ouvrages de référence. Cette unité lexicale
 provient du latin pottus, potus et son sens général non marqué est celui de « récipient ».52
 Quant au sens questionné, il s’agit d’anglicisme en usage au Québec dont le sens général
 en anglais est aussi « récipient » pot for tea, coffee, jam, paint, plant ; pot plant est une
 « plante cultivée au pot de fleurs ».53
 Au Québec, l’unité lexicale pot a été repris sous le sens
 argotique anglais de « marijuana » et en ce sens vient avec l’article partitif du. De plus, la
 prononciation anglaise n’a pas changé et cette unité est couramment prononcée avec le « t » à
 la fin [pɔt].54
 b) Dans les ouvrages consultés ont été attestés neuf sens figurés :
 1) Inviter qqn. à un pot : « réunion autour d’une boisson » (le NPR, le DQA)
 2) Plein pot : « à toute vitesse » (le NPR, le DQA)
 3) Avoir du pot : « chance, veine » (le NPR, le DQA)
 4) Faire un pot de fleurs : « être en garde devant un bâtiment » (le NPR, le DQA)
 5) Pot à tabac : « personne replète et courte sur jambes » (le TLFi)
 6) Bête/sourd comme un pot : adj. + comme un pot – « très, complètement » (le TLFi)
 7) Pot de colle : « personne dont on ne peut pas se débarrasser » (le DQA)
 8) Consommer/fumer du pot : « marijuana » (le DQA, le TLFQ)
 9) Pot de vin : « somme d’argent offert clandestinement à une personne pour en obtenir
 quelque avantage » (le TLFi)
 Il y a beaucoup de sens liés à cette unité lexicale, mais à la forme du pot proposée dans
 le questionnaire correspond le sens numéro trois et huit. Et en mentionnant la prononciation
 52
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 anglaise nous avons visé le sens de « marijuana » afin de réduire la quantité des sens et de
 nous concentrer à un sens assez neuf, approuvé par l’OQLF en 201155
 .
 c) Puisque le sens focalisé est lié à la drogue, nous avons décidé de proposer au public les
 options similaires à cocher : tabac, alcool et cannabis.
 Il s’agit de l’unité relevée de l’usage québécois et c’était donc au Québec où le sens a été
 connu parmi tous les participants à travers les villes et les couches d’âge (entre 87,1 %
 et 100 %). Seulement à Rimouski il y avait quelques réponses (12,9 %) choisissant d’autre
 option que celle de cannabis.
 En France, à cause de la pluralité des sens et l’origine québécoise de cette unité lexicale, le
 sens de la « drogue » a été votée par un cinquième des enquêtés (21,5 %) et la variante la plus
 votée a été celle de ne rien cocher (44,6 %). Les participants de la recherche ont ainsi avoué
 implicitement de ne pas connaître cette unité. Parmi les réponses choisissant un ou plusieurs
 sens de notre offerte la réponse la plus votée a été celle de tabac l’associant à pot à tabac qui
 en son sens courant siginfie « récipient à ventre arrondi et à couvercle servant à contenir le
 tabac pour la pipe »56
 . Cette réponse a été votée surtout par les enquêtés de la 2e et 3
 e groupe
 d’âge (2e = 30–59 ans, 3
 e = 60 ans et plus). L’option de cannabis qui correspondait au sens de
 notre unité lexicale du pot a suivie l’option de tabac dans la quantité des votes. D’autre côté,
 il y avait les villes où cet ordre était différent. Par exemple, à Paris l’option de cannabis a
 représenté la réponse la plus votée (28,8 %) et il y avait plus de participants qui l’ont choisie
 que ceux qui n’ont rien coché (27,4 %). Ensuite à Strasbourg, l’option de cannabis a égalisé
 celle de tabac. L’option de cannabis a été choisie surtout par les jeunes de 1er
 groupe d’âge
 (15–29 ans), mais dans les villes où la réponse a été votée fréquemment il y avait aussi les
 membres du 2e groupe d’âge qui l’ont votée. Ensuite, l’option d’alcool a été la moins votée. Il
 s’agissait de l’association à inviter qqn. à un pot, boire un pot où le pot signifie le « contenu
 d’un verre », généralement un alcool.57
 55
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 Il y avait un propos des participants de la recherche qui a été aussi lié à la pluralité des sens
 de notre unité lexicale. Il s’agissait de sens de la « chance » que huit personnes (FRA 7, QC
 1) ont associé à du pot.
 De la beuh n. f. sg.
 a) Le substantif féminin beuh dans cette forme n’a pas été attesté dans aucun des ouvrages
 de référence. Il y avait seulement une définition d’interjection exprimant « le dégoût ou une
 certaine indifférence » qui portait la marque familière.58
 b) Pour l’unité lexicale beuh ont été attestés deux sens.
 1) Beuh ! : « onomatopée du dégout ou indifférence » (le TLFi)
 2) De la beuh : « feuilles de cannabis séchées » (le Reverso)
 Le sens de drogue il fallait chercher ailleurs sur internet59, parce que, malgré le fait qu’il
 s’agissait d’un sens bien courant en France, aucun de nos ouvrages de référence n’en
 contenait pas.
 c) Puisqu’il s’agssait de l’unité lexicale liée à la drogue aussi, nous avons décidé de ne pas
 changer les options offertes chez l’unité précédente : tabac, alcool et cannabis.
 Il s’agissait de sens recueilli en France et c’est la raison pour laquelle il y avait la plupart
 des Français (85,9 % en total) qui connaissaient le sens de « cannabis ». Ceux qui n’ont pas
 connu notre expression et n’ont rien coché appartenaient aux 2e et 3
 e groupe d’âge et il
 s’agissait d’une une minorité des réponses (11,3 %). Il faut dire qu’en ce cas l’association
 avec l’alcool ou tabac n’a pas été justifiée par les sens mentionnés dans les ouvrages
 consultés.
 Au Québec, nous supposions que la situation changerait puisqu’il s’agissait d’une unité
 lexicale de France et en effet la connaissance a été plus faible (46,4 % en total) et ceux qui ne
 connaissaient pas cette unité lexicale ont été plus nombreux (40,2 %). Tel était le cas à
 Rimouski, Saguenay-Chicoutimi-Jonquière et à Montréal (entre 42,5 % et 58,1 %) où les
 58
 TLFi ; online ; Cité le 13 mars 2013. 59
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 participants de la recherche de toutes les couches d’âge ont décidé de ne cocher aucune
 option. Après cette réponse, l’option la plus choisie dans ces villes a été celle de cannabis
 connue surtout par les jeunes du 1er
 groupe d’âge. Les options qui ont suivi étaient alcool et
 tabac. En revanche, à Québec les résultats différaient beaucoup du reste des villes. La plupart
 de questionnés (65,8 %) connaissait le sens de « cannabis », alors l’option la plus votée a été
 celle de cannabis. Ensuite, les participants de la recherche ont décidé de ne rien cocher
 avouant ainsi de ne pas connaître le sens de notre expression. Les autres réponses suivaient en
 ordre tabac et alcool.
 En général, les jeunes dans toutes les deux aires francophones sont plus au courant quant aux
 unités liés à la drogue et avec l’âge qui augmente la connaissance baisse.
 Caler qqch. v.
 a) Le verbe caler a été attesté dans tous les quatre ouvrages de référence. Le verbe a son
 origine au latin chalare ayant le sens de « suspendre, baisser » son autre origine est dérivée de
 l’allemand keil, « coin ». Les sens les plus courants et non marqués de ce verbe sont « faire
 descendre », « fixer, appuyer », « s’arrêter, ne plus continuer ».60
 b) Dans les ouvrages de référence trois sens figurés ont été attestés.
 1) Il a calé devant l’adversaire : « céder, reculer » (le NPR, le TLFi, le TLFQ)
 2) a Aliment qui cale : qui « rempli l’estomac » (le NPR, le TLFi)
 2) b Se caler les joues, l’estomac : « bien manger » (le NPR, le TLFi)
 3) Il a calé deux bières : « boire d’une seule traite » (le DQA, le TLFQ)
 Le sens de « boire » a été relevé du Québec tandis que le sens de « manger » a été recueilli en
 France. Le sens de « céder, reculer » a été attesté dans les ouvrages de toutes les deux aires
 francophones.
 Il est à noter que la variante transitive directe (verbe + COD) est utilisée seulement avec
 le sens québécois de « boire » : caler une bière, mais en France il s’agit de la variante
 intransitive (verbe sans aucun complément d’objet) pour exprimer le sens de « manger » :
 Aliment qui cale. Le sens de « bien manger » est représenté par la variante pronominale
 transitive directe se caler les joues.
 60
 REY-DEBOVE, REY ; 1993 ; p. 288.

Page 50
                        

50
 c) En comptant avec la différence des sens attestés en France et au Québec, nous avons
 proposé les options suivantes dans le questionnaire : manger gloutonnement, boire d’un seul
 coup et laisser tomber qqch.
 Au Québec, comme nous l’avions supposé, l’option la plus votée à travers toutes les couches
 d’âge a été celle de boire d’un seul coup (99,4 %).
 En France, les réponses ont été plus diverses. L’option la plus votée a été celle de manger
 gloutonnement (entre 40 % et 71 %). Il s’agissait d’une réponse attendue vis-à-vis de
 l’attestation de sens de « manger » dans les dictionnaires français et ce sens a été aussi connu
 par toutes les couches d’âge (48 % en total). Ensuite, les enquêtés ont choisi de ne rien cocher
 (24,3 %) et cela signifie que l’unité lexicale résulte moins connue en France. Cette réponse a
 été suivie de l’option laisser tomber qqch. et la dernière a été l’option proposant le sens relevé
 du Québec de boire d’un seul coup.
 Quant aux propos des sens, En France, nous avons recueilli des synonymes surtout de la part
 des jeunes du 1er
 groupe d’âge. Il s’agissait de sens de « bloquer », « se gonfler (manger
 beaucoup) », « amener qqn. (à moto, en voiture, à vélo) », « organiser pour que ça marche (les
 affaires) », « comprendre qqch » correspondant à caler et « s’installer qq.part » correspondant
 à se caler et le sens de « mettre l’aplomb à qqch pour l’immobiliser » correspondant à
 l’expression mettre une cale.
 Balancer qqn. v.
 a) Le verbe a été attesté dans tous les quatre dictionnaires. Le verbe balancer a été dérivé
 du substantif latin bilancia qui était composé de deux parties : bis signifiant « deux » et lanx
 signifiant « plateau (de balance) ». Les sens non marqués les plus courants de notre verbe sont
 « mouvoir lentement tantôt d’un côté tantôt d’un autre » et « équilibrer ».61
 b) Dans les ouvrages de référence ont été trouvés six sens figurés.
 1) Balancer un objet par la fenêtre : « jeter, lancer » (le NPR, le DQA, le TLFi, le TLFQ)
 61
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 2) J’suis à la veille de leur balancer ma démission : « envoyer, faire passer »
 (le NPR, le TLFQ)
 3) Il veut balancer son employé/ses vêtements : « se débarrasser de qqn./qqch. »
 (le NPR, le TLFi, le TLFQ)
 4) Ils l’ont balancé aux flics : « dénoncer » (le NPR, le DQA, le TLFi, le TLFQ)
 5) Ça balance : « il y a du rythme (d’une musique) » (le NPR)
 6) Il eut l’air de balancer entre le vice et la vertu : « hésiter » (le NPR, le DQA, le TLFi)
 Il y a seulement un sens figuré qui est uniquement attesté en France. Il est lié
 au « rythme » ça balance (musique), mais au Québec il y existe la notion du rythme aussi en
 contexte de balancer les phrases et il s’agit du « rythme symétrique » (en parlant),62
 mais il
 ne s’agit pas de sens figuré. En revanche, tous les autres sens sont attestés tant en France
 qu’au Québec.
 c) Nous avons proposé aux participants de la recherche les options de : tuer qqn, ridiculiser
 qqn et dénoncer qqn. En France, l’option de dénoncer qqn. a été choisie à travers toutes les
 couches d’âge dans toutes les villes (98,9 % en total).
 Au Québec, cette unité lexicale a été moins connue et les sens choisis ont varié légèrement.
 Néanmoins, l’option la plus votée est restée celle de dénoncer qqn (65,4 % en total) suivie
 de ridiculiser qqn (15,6 % en total). Seulement à Saguenay-Chicoutimi-Jonquière l’option de
 tuer qqn. a été plus votée que celle de ridiculiser qqn. En plus au Québec la réponse de ne
 rien cocher a été votée (9,5 %).
 S’en balancer de qqch. v.
 a) Le verbe se balancer a été attesté dans tous les quatre ouvrages de référence consultés.
 Puisqu’il s’agit de la variante pronominale du verbe balancer, le sens est très ressemblant : se
 balancer signifie de « se mouvoir d’un côté et de l’autre ».
 b) Dans les ouvrages consultés ont été attestés deux sens figurés.
 1) Si tu savais comme je m’en balance : « s’en moquer » (le NPR, le DQA le TLFi)
 62
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 2) L’esprit en vertige se balance et ne se fixe pas [...] : « qui se trouve dans
 l’incertitude » (le TLFi)
 c) Nous avons proposé aux participants de la recherche les options de : s’en débarrasser, s’en
 moquer et s’en plaindre. Nous étions conscient de proposer aux enquêtés une option (no1) qui
 était liée au verbe balancer et par cela nous avons voulu rendre les réponses plus difficiles.
 En toutes les deux aires l’unité lexicale a été connue.
 En France, l’option de s’en moquer a été la plus votée parmi les enquêtés de toutes les
 couches d’âge (87 % en total). Seulement en Corse l’option de s’en débarrasser a été votée
 par un nombre plus élevé (29 %) des participants de la recherche.
 Au Québec, l’option de s’en moquer a été également la plus votée (82,1 % en total). Un point
 intéressant est perçu dans l’attestation du deuxième sens le plus voté, celui de « s’en
 débarraser » qui a été faussement associé au verbe s’en balancer mais qui est lié au verbe
 balancer. En ce point, également les participants de la recherche de la France (14,1 %)
 comme ceux du Québec (15,1 %) se sont trompés.
 Une minoune n. f. sg.
 a) Cette unité lexicale a été attestée dans trois ouvrages sur quatre. L’unité lexicale minoune
 est une variation de minet, ette qui a le sens familier de « chat, chatte » et signifie aussi
 la dénomination d’une « très jeune fille ».63
 Le sens courant et non marqué de minoune
 exprime la tendresse, l’affection à l’égard de petites filles.64
 b) Il y avait deux sens figurés attestés dans les ouvrages consultés.
 1) Sa minoune est encore au garage : « vieille voiture » (le DQA, le TLFi)
 2) a Tu donnerais pas un p’tit cinq piastres de plus à la minoune, mon beau loup ? :
 « prostituée » (le TLFi, le TLFQ)
 2) b Viens-tu me voir, ma belle minoune ? : « femme » (le TLFi, le TLFQ)
 63
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 c) Dans le questionnaire nous avons proposé les options suivantes : vieux portable, vieille
 maison et vieux véhicule. Quant aux sens proposés, nous nous sommes concentré au sens
 québécois de « vieille voiture » et pour cette raison les sens français de « prostitué »
 et de « femme » n’ont pas été offerts.
 Il s’agit de sens attesté surtout au Québec et pour cette raison les participants de toutes les
 villes et toutes les couches d’âge l’ont connu, sauf une personne. En France, la plupart
 de participants de la recherche n’a pas connu cette unité lexicale (55,4 % en total) et le sens
 québécois a été connu par une minorité (15,8 %). Ensuite, parmi les autres options la plus
 votée a été celle de la maison suivie de celle de véhicule. Tel était l’ordre à Paris, Strasbourg
 et Perpignan, mais en Corse l’option de véhicule a été plus votée que celle de maison.
 L’option de portable a été la moins votée dans tous les endroits.
 Les propos des participants ont touché les synonymes de « vieille voiture » : vieux tacot,
 titine et de « vieille maison » : épave. Ensuite, il s’agissait des propos d’autres sens pour
 minoune comme : « prostituée » et « mère » (péjoratif).
 Être vert adj.
 a) L’adjectif vert a été attesté dans tous les ouvrages consultés. Il s’agit d’adjectif issu du latin
 viridis. Son sens le plus courant est « couleur intermédiaire entre bleu et jaune ».65
 b) Dans les ouvrages consultés douze sens figurés ont été attestés.
 1) a L’amant un peu vert [...] l’âge n’a pas achevé de [le] modeler en homme :
 « peu avancé en âge, jeune » – personnes (le TLFi)
 1) b Le vin vert : « qui n’est pas mûr » – plantes, blé (le NPR, le DQA)
 2) Le teint vert d’un malade : « verdâtre » (le NPR, le DQA)
 3) Être vert (de jalousie) : « être jaloux » (le NPR, le DQA)
 4) Être vert (de peur) : « avoir peur » (le NPR, le DQA)
 5) Visage vert (de froid) « avoir froid » (le NPR)
 6) Une verte râclée : « grand échec/perte » (le TLFQ)
 65
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 7) Se mettre au vert : « prendre du repos » (le DQA)
 8) Vieillard encore vert : « vigueur » (le NPR, le DQA)
 9) Henri IV, le vert galant : « très hardi et entreprenant avec les femmes » (le TLFi)
 10) Langue verte : « qui a de la crudité, qui ne s’embarrasse pas des convenances, argot »
 (le NPR, le DQA, le TLFi)
 11) Être en joual vert : « être en rage » (le TLFQ)
 12) Candidat vert, lois verte : « écologiste, écologique » (le NPR, le DQA, le TLFi)
 Il s’agit de l’unité lexicale très riche aux sens figurés. Nous avons mentionné une liste qui
 n’est pas définitive. Nous avons essayé d’introduire le tableau des sens correspondant aux
 propos des enquêtés. Cette unité lexicale justifie notre intention de décrire aussi les autres
 sens figurés parce qu’en ce cas seulement le sens no7 est marqué comme familier et celui-ci
 est attesté seulement dans un ouvrage consulté. Le reste des sens sont les locutions et d’autres
 sens figurés.
 c) Comme les réponses nous avons proposées les options d’être : fâché, malade et jaloux.
 Tous les sens ont été attestés parmi nos sens figurés. Il s’agit de l’unité lexicale connue tant en
 France qu’au Québec.
 Dans toutes les villes au Québec le sens le plus voté a été celui d’« être malade » (60,3 %
 en total). Ensuite en total, l’ordre des autres sens a été le sens d’« être fâché » (13,4 %) et
 celui d’« être jaloux » (10,1 %). Quant à la ville de Québec, elle a constitué une différence
 parce qu’il y avait un tiers (plus précisément 31,6 %) de participants qui n’ont pas connu
 notre unité lexicale au sens figuré. A l’exception de cette différence, le sens qui a suivi a été
 celui d’« être fâché » qui a été suivi de sens d’« être jaloux ». En cet ordre les sens ont été
 votés dans toutes les villes sauf Montréal où le sens d’« être jaloux » (17,5 %) a été plus au
 courant que celui d’« „être fâché » (10 %). Parmi les propos du Québec figuraient les sens
 d’« écologique/écologiste », « jeune » et « débutant ». Il y avait aussi des propos des
 synonymes pour le sens d’« être fâché » : être bleu, bleue marine et voir rouge. Notons, qu’il
 s’agit des expressions qui se servent d’autres couleurs.
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 En revanche, en France, sauf quatre personnes, tout le monde connaissait notre unité lexicale.
 En total, le sens le plus voté a été celui d’« être fâché » (47,5 %) suivi de sens d’« être
 malade » (32,2 %) et puis celui d’« être jaloux » (29,9 %), mais tel ordre n’a pas été attesté
 qu’ à Perpignan et Strassbourg. A Paris le sens d’« être fâché » est resté le plus voté, mais en
 deuxième place il y avait le sens d’« être jaloux » et le dernier sens voté a été celui d’« être
 malade ». En Corse le sens le plus voté a été celui d’« être malade » suivi de sens d’« être
 fâché » et d’« être jaloux ». Parmi les propos des enquêtés en France figuraient les sens
 d’être : « dégoûté », « étonné », « déçu », « frustré », « débutant », « en forme », « actif
 sexuellement » et « vigoureux ».
 Il est à noter qu’une unité lexicale ayant le sens non marqué (couleur) commun pour tous est
 interprétée différemment au niveau marqué et figuré. La différence est perçue non seulement
 dans le choix des options, mais aussi quant aux autres sens proposés par les participants de la
 recherche en France et au Québec.
 Matcher qqch/qqn. v.
 a) Le verbe matcher a été attesté dans deux sur quatre ouvrages consultés. Il s’agit
 d’anglicisme francisé attesté au Québec qui a été emprunté du verbe anglais to match et qui
 atteste plusieurs sens en anglais, dont en FQ sont passés seulement les sens d’« assortir » lié
 aux couleurs et « associer, trouver un équivalent » lié tant aux personnes qu’aux choses
 et animaux.66
 b) Dans les ouvrages consultés il y avait deux sens attestés.
 1) Pis tes pantalons carrottés brun, penses-tu qu’y matchent avec ton jersey de curé :
 « assortir » (le TLFQ)
 2) a Leurs mères ont fait leur possible pour les matcher, mais ça n’a pas pris :
 « faire connaître » (le TLFi, le TLFQ)
 2) b Paul s’est matché avec Julie : « fréquenter, flirter avec qqn. » (le TLFi)
 Le second sens d’« associer » a subi dans les ouvrages consultés une modification reposant en
 extension de son sens à « faire connaître » et « flirter avec qqn. » qui sont liés aux relations
 amoureuses. Ensuite, nous soulignons l’emploi de la variante transitive indirecte matcher
 avec pour introduire le sens d’« assortir » et de l’usage de variante transitive directe pour les
 matcher et de variante pronominale transitive indirecte se matcher avec liées au sens
 d’« associer ».
 66
 FRONEK ; 2007 ; p. 319–320.
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 c) Nous avons proposé aux enquêtés les options d’affronter, associer et vaincre. Comme il
 s’agissait de sens recueilli au Québec, presque tout le monde y a choisi l’option d’associer
 (98,9 % en total).
 En France, l’interprétation a été différente. Les Français connaissaient de l’anglais le sens
 de substantif match qui signifie une « compétition » ou un « combat » renvoyant au domaine
 sportif et qui est d’ailleurs attesté dans les dictionnaires français aussi.67
 C’est la raison pour
 laquelle l’unité les options les plus choisies ont été ces d’affronter (37,3 % en total) et vaincre
 (27,7 % en total) laissant les sens québécois d’« associer » en dernière place avec le minimum
 des votes (17,5 %). En plus l’unité lexicale matcher n’a pas été tellement connue (17,5 % en
 total ne l’ont pas connue).
 Par rapport au sens proposées, il y avait en France un propos concernant le verbe se maquer
 avec qui a le sens populaire de « se marier, vivre en concubinage (avec) ».68
 C’est tripant adj.
 a) L’adjectif tripant a été attesté dans deux ouvrages sur quatre. Cette unité est dérivée de
 substantif anglais trip plus particulièrement de son sens familier qui signifie « absorption des
 substances hallucinogènes (notamment L.S.D.) ».69
 b) Dans les ouvrages consultés un sens figuré a été attesté.
 1) a Un film tripant : « excitant, passionnant » – lié à qqch. (le DQA)
 1) b Fais-tu du ski alpin, toâ ? Trippant : « super, cool » – employé séparément des autres
 unités (le TLFQ)
 67
 REY-DEBOVE, REY ; 1993 ; p. 1365.
 LAROUSSE ; électronique ; © Larousse 2004. 68
 TLFi ; online, Cité le 21 mars 2013. 69
 BOULANGER ; 1993 ; p. 1205.
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 c) Dans le questionnaire nous avons proposé les options : chouette, embêtant et excitant. Nous
 voulions proposer une option ayant le sens négatif et voir les réactions des enquêtés. Il s’agit
 de sens recueilli au Québec et c’est la raison pour laquelle l’unité lexicale tripant y a été bien
 connue et les options contenant un sens positif ont été choisies. Dans toutes les villes l’option
 excitant a été la plus choisie (83,2 % en total), suivie de l’option chouette (31,8 % en total).
 Personne n’a choisi l’option embêtant.
 En France, quoiqu’il s’agissait de sens québécois, les résultats ont été similaires. L’option
 la plus choisie est restée excitant (71,2 % en total) suivie de chouette (45,8 % en total) et il y
 avait quelques réponses préférant l’option embêtant. L’option embêtant a été choisie parce
 que les participants de la recherche ont associé l’adjectif tripant aux tripes et ainsi
 à l’expression ça remonte les tripes « ça fait mal au cœur » ce qui a produit la connotation
 négative.
 4.2 Seconde partie de l’analyse du questionnaire
 Comme nous l’avons prévu, nous voudrions nous concentrer à la connaissance, emploi et sens
 associé aux expressions suivantes. A différence de la première partie du questionnaire, nous
 avons offert aux enquêtés deux questions fermées concernant la connaissance et emplois des
 expressions laissant au choix uniquement la réponse « oui » ou « non ». Ensuite, dans la
 question concernant le sens des expressions nous n’avons proposé aucun sens laissant à la
 volonté des participants de la recherche quel sens ils allaient choisir.
 En cas des expressions, les tableaux changent. Il y a deux tableaux, un montre les résultats du
 Québec par les villes, l’autre les résultats de la France de manière pareille. Sous le nom de
 chaque ville il y a le nombre précis des participants de la recherche dans la ville donnée.
 Ensuite, chaque ville contient quatre colonnes dont deux premières colonnes montrent les
 résultats par rapport à la connaissance de l’expression donnée (OUI/NON) et deux autres
 colonnes sont liées à l’emploi actif (OUI) ou passif (NON) de l’expression. Les lignes
 suivantes au sein des colonnes sont consacréés aux chiffres réels et absolus.
 Pour les sens et variantes des synonymes proposés par les participants de la recherche
 un autre tableau a été créé. Toutes les villes y figurent dans une ligne et dans les colonnes
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 pour chaque ville il y a le nombre des participants et ensuite les valeurs aux chiffres réels et
 absolus. La première colonne introduit l’expression donnée et la colonne suivante montre les
 sens et variantes des synonymes associés par les enquêtés à l’expression en question. Pour les
 raisons de l’espace limité de notre tableau, nous avons décidé de mentionner uniquement les
 sens et variantes des synonymes les plus fréquents. Les autres sens et propositions des
 expressions sont présentés dans le texte lié à chaque tableau.
 Faire gaffe.
 a) L’expression a été trouvée dans tous les quatre ouvrages. Elle a été dérivée du substantif
 masculin gaffe qui a le sens de « gardien de prison » et d’ici les expressions comme être en
 gaffe, faire le gaffe, monter la gaffe qui ont le sens d’« être en sentinelle, faire le guet ».70
 b) Dans les ouvrages consultés nous avons trouvé deux sens figurés suivants :
 1) Faire une gaffe monumentale : « action parole intempestive ou maladroite »
 (le NPR, le DQA, le TLFi)
 2) Fais gaffe à toi : « fais attention, prend garde » (le NPR, le DQA, le TLFi, le TLFQ)
 c) L’expression a été connue dans toutes les deux aires francophones à travers toutes les
 couches d’âge (QC 96,1 % en total, FRA 100 % en total). La différence reposait dans
 l’emploi de cette expression. Tandis qu’en France elle a été employée par la grande majorité
 des locuteurs (entre 83,9 % en Corse et 97,5 % à Perpignan, ou 93,8 % en total), au Québec
 l’emploi n’a pas été si fréquent (entre 15,6 % à Saguenay-Chicoutimi-Jonquière et
 32,5 % à Montréal, ou 19 % en total). A Québec et Rimouski il s’agissait du 2e groupe d’âge
 qui se servait de notre expression le plus. A Saguenay-Chicoutimi-Jonquière cette expression
 70
 TLFi ; online, Cité le 21 mars 2013.
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 a été moins employée que dans les autres villes, mais ceux qui s’en sont servis étaient surtout
 les membres du 1er groupe d’âge. A Montréal, il y avait un tiers des locuteurs de chaque
 groupe d’âge qui ont affirmé de se servir de notre expression.
 Il est intéressant de voir qu’une expression française faire gaffe attestée et courante en France
 est utilisée au Québec plutôt par les locuteurs plus âgés (59,1 % de tous les locuteurs qui s’en
 servent). Il est plus habituel qu’un usage français du registre familier ou populaire est au
 Québec connu et employé par les jeunes locuteurs et non pas par les plus âgés (exemple de la
 beuh).
 d) Normalement, il est possible d’objecter que le sens associé à l’expression faire gaffe par les
 participants du 2e et 3
 e groupe d’âge diffère de celui que les jeunes y associent. Il est vrai que
 dans les villes au Québec les réponses préférant d’autres sens que celui de « faire attention »
 ont été attestés et la plupart des sens différents a été proposée par les membres du 2e et 3
 e
 groupe d’âge, mais en total, il s’agissait d’une minorité (7,8 %) qui représente entre un et trois
 enquêtés proposant des sens différents. En revanche, en France le sens de « faire attention » a
 été attesté par la plupart des participants de la recherche (voir le tableau suivant).
 Tant en France qu’au Québec le sens le plus proposé a été celui de « faire attention » (FRA
 97,7 % en total, QC 76,5 % en total). Le 2e sens de « faire une erreur » a été voté uniquement
 au Québec (7,8 % en total). Il s’agit de sens qui est lié à l’expression « faire une gaffe » qui
 n’était pas en question.
 Il y avait deux propositions des expressions : être vigilant, être prudent et cinq propositions
 des autres sens : « réussir », « arriver pile sur qqch. », « partir », « s’en foutre », « être
 branleux » ce qui signifie « hésiter, ne faire rien »71. Les propositions n’ont pas été beaucoup
 votées ni attestés dans les ouvrages consultés. Les propositions des sens venaient de la part
 des participants du Québec où cette expression n’a pas son origine.
 71
 BOULANGER ; 1993 ; p. 132.
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 C’est poche.
 a) L’expression c’est poche a été attestée dans deux ouvrages sur quatre. Il s’agit de l’unité
 lexicale poche qui est au centre de cette expression. Le sens non marqué le plus courant de
 poche est celui de « petit sac, pièce cousu, que dans ou sur un vêtement et où l’on met des
 objets qu’on porte sur soi »72
 .
 b) Dans les ouvrages consultés il y avait un sens marqué correspondant à l’expression
 c’est poche.
 1) a Être poche à l’école : « nul, mauvais, incompétent » – personnes (le DQA)
 1) b Ton génocide au Darfour, comparé aux autres génocides, c’est super poche. Pis
 même, c’est même pas un génocide ! : « nul, embêtant » – choses, situations (le TLFQ)
 Il y avait beaucoup de sens marqués liés à l’unité lexicale poche, mais seulement un exemple
 (1b) a été lié à notre expression qui atteste le verbe être en 3e personne de singulier avec le
 pronom démonstratif ce dans sa forme contractée c’. Puisque notre expression n’a pas été
 attestée dans la forme décrite que dans un ouvrage (le TLFQ) sans offrant les synonymes,
 nous avons fait une petite recherche à part pour relever les synonymes auprès des 55 locuteurs
 du Québec appartenant parmi les étudiants, personnes du monde de travail et les retraités.
 Tous les participants ont connu l’expression c’est poche. Nous leur avons proposé une liste
 des quatorze options dont treize étaient de valeur négative et un de valeur positive. Parmi les
 réponses il y avait trois adjectifs qui remarquablement surpassaient les autres. Il s’agissait des
 adjectifs : plate (54 votes ou 98,2 %), ennuyant (49 votes ou 89,1 %) et chiant (48 votes ou
 87,3 %). Tous les trois adjectifs ont la valeur négative. Personne n’a voté le sens positif.
 L’adjectif le plus voté plate est relevé, lui aussi, de l’usage québécois et pour le comprendre il
 faut encore employer d’autres synonymes plus compréhensibles pour les autres
 francophones : embêtant, ennuyant73
 et cela explique la raison pour laquelle le deuxième
 synonyme a été voté ennuyant, puisqu’il est, tant selon les dictionnaires que selon les
 enquêtés, le plus proche de l’unité lexicale plate.
 Pour conclure notre mini recherche, nous constatons que l’expression c’est poche est connue
 parmi les locuteurs du Québec à travers toutes les couches d’âge. Ses connotations sont
 négatives et au sein de notre expression, l’unité lexicale poche maintient sa forme de
 substantif, mais son sens lui associé est lié aux adjectifs de connotation négative.
 72
 Ibid. ; 1993 ; p. 897. 73
 Ibid. ; 1993 ; p. 891.
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 c) Comme il s’agissait de l’expression recueillie au Québec, le sens y a été connu par la
 plupart des enquêtés (98,9 % en total) de toutes les couches d’âge. Quant à l’usage, les
 locuteurs s’en servaient couramment, mais il y avait exceptionnellement des enquêtés du
 2e et 3
 e groupe d’âge qui n’ont pas utilisé notre expression. L’expression a été utilisée le plus
 dans la ville de Québec (97,4 %). En revanche, en France il s’agissait d’une expression
 presque nullement connue et seulement quelque peu de participants (4 % en total) de la
 France l’ont connue, mais personne ne s’en est servi dans son usage. Ceux qui connaissaient
 cette expression ont avoué d’avoir voyagé au Québec.
 d) L’expression c’est poche offre de divers synonymes proposés par les enquêtés du Québec
 où l’expression a été relevée. Il s’agissait toujours de même sens négatif qui a été représenté
 par de variées propositions des expressions. Parmi toutes les propositions à travers les villes
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 au Québec, celle de c’est plate (39,1 % en total) a été la plus choisie par les locuteurs.
 La 2e et 3
 e variante la plus votée ont été diverses dans chaque ville, mais en comptant
 ensemble tous les votes du Québec la 2e expression la plus votée a été c’est dommage (13,4 %
 en total) et la 3e celle de c’est ennuyant (10,6 % en total).
 Ensuite, il y avait au Québec 21 propositions des expressions liées à la nôtre : c’est
 mauvais/décevant/nul/minable/ niaiseux/pas bon/pas plaisant/pas réussi/pas grand-chose/pas
 le fun/malheureux/moche/triste/ désagréable/rien/cheap/laid/imbécile/raté, ça craint, ça vaut
 pas la peine.
 En France cinq expressions ont été proposées aussi : c’est dommage/ennuyant/balot au sens
 de « c’est poche ». Ensuite c’est snob au sens d’être « trop chique » qui n’a pas été attesté ni
 au Québec ni dans les ouvrages consultés pour l’expression c’est poche. Enfin, il y avait aussi
 la variante de c’est gagné qui est liée à l’expression c’est dans la poche qui correspond
 vraiment au sens d’« une affaire faite »74
 mais qui a été en ce cas faussement associé à
 l’expression c’est poche.
 Péter les plombs.
 a) L’expression péter les plombs a été attesté dans deux ouvrages sur quatre. L’expression est
 composée du verbe péter qui a plusieurs sens familiers parmi lesquels celui de « lâcher des
 vents »75
 « éclater avec un bruit » et « se casser, se déchirer »76. L’autre partie de l’expression
 est constituée par le substantif masculin pluriel plombs dont le sens employé dans notre
 expression est celui de « fusible, dispositif qui contient les fusibles »77
 où fusible est le
 substantif signifiant « un petit fil qu’on interpose dans un circuit électrique et qui coupe celui-
 ci en fondant en cas de surintensité »78
 .
 b) Dans les ouvrages consultés a été attesté un sens familier correspondant à l’expression
 péter les plombs.
 1) Pris dans un étau, écoeuré de vivre sous pression, le bonhomme finissait par péter les
 plombs : « s’énerver, devenir fou, disjoncter » (le NPR, le TLFQ)
 74
 REY-DEBOVE, REY ; 1993 ; p. 1708. 75
 Ibid. ; 1993 ; p. 1650. 76
 TLFi ; online, Cité le 14 avril 2013. 77
 REY-DEBOVE, REY ; 1993 ; p. 1702. 78
 Ibid. ; 1993 ; p. 986.
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 c) Notre expression a été relevée de la France et elle y était connue (100 % en total) et utilisée
 (91,5 % en total) par les enquêtés de toutes les couches d’âge. Notre expression a été la plus
 employée en Corse (93,5 %). A Strasbourg, cette expression a été plus employée par le
 2e groupe d’âge (94,7 %) que chez les jeunes du 1
 er groupe d’âge (72,7 %). Dans le reste des
 villes l’emploi de notre expression est resté équilibré entre les groupes majoritaires de notre
 recherche. Au Québec, l’expression française péter les plombs a été connue par la grande
 majorité (97,8 % en total) des locuteurs aussi. Une différence est perçue dans l’usage de cette
 expression au Québec (79,3 % en total) qui a varié entre 45,2 % à Rimouski et 90,6 % à
 Saguenay-Chicoutimi-Jonquière. Uniquement à Rimouski une légère majorité des enquêtés
 (54,8 %) a déclaré de ne pas utiliser notre expression.

Page 64
                        

64
 d) Dans le tableau il y a de variées propositions des expressions les plus votées ayant toutes le
 même sens d’« être fâché, s’énerver ».
 Au Québec, l’expression être fâché/se fâcher a été la plus proposée dans toutes les villes
 (47,5 % en total). La quantité des votes des autres expressions a été variée et changeait de
 ville à ville, c’est-à-dire que dans chaque ville au Québec il y avait de différentes expressions
 en 2e et 3
 e place. En comptant les résultats dans toutes les villes, la 2
 e expression la plus votée
 a été être en colère (8,4 % en total) et la 3e a terminé l’expression faire/péter une crise (7,8 %
 en total).
 En France, le même sens a été attesté, mais la préférence des expressions a changé.
 L’expression la plus votée a été s’énerver (46,9 % en total). Il s’agissait de l’expression la
 plus préférée à travers tous les endroits en France où l’enquête avait lieu. La préférence des
 autres expressions a varié selon les lieux. En total, la 2e expression la plus votée a été devenir
 fou (10,7 % en total) et la 3e expression la plus votée a été péter un câble (8,5 % en total).
 Il y avait dix-huit expressions uniquement attestées au Québec : péter une/sa coche, être de
 mauvaise humeur, s’emporter, pogner les nerfs, devenir enragé noir, perdre patience, voir
 rouge, sauter les plombs/une crise, être en tabarnac/en câlisse/en crisse/en
 rage/déconnecté/capoté/sauté, sauter la marmite où marmite est un « récipient ... dans
 lequel on fait bouillir de l’eau ... »79
 .
 Ensuite, il y avait douze expressions attestées sur tous les deux territoires francophones :
 fâcher/se fâcher, être en colère, s’énerver, péter un câble, devenir/se virer fou, disjoncter,
 avoir une saute d’humeur, sauter de ses gonds, avoir marre de qqch, exploser, perdre ses
 sens.
 En France, il y avait également de variées propositions des expressions attestées uniquement
 sur ce territoire. Il s’agissait de douze expressions : craquer, perdre son sang froid/la
 boussole/la contrôle/la raison/la tête, être hors de soi/hystérique, partir en couille, basculer
 dans la folie, éclater, agresser qqn., faire n’importe quoi, câbler liée à péter un câble, devenir
 taré où l’adjectif taré est deviné du substantif une tare qui a l’un de ses sens celui de
 « défectuosité physique ou psychologique présentée par un individu » qui a servi pour deviner
 le sens de « s’énerver » lié à l’expression péter les plombs. Ensuite, il y avait l’expression
 péter une durite où une durite est un « tuyau fait de ... caoutchouc et employé pour les
 raccords de canalisations d’alimentation (eau, huile, essence) des moteurs à explosion »80
 .
 79
 TLFi ; online, Cité le 14 avril 2013. 80
 Ibid. ; online, Cité le 14 avril 2013.
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 Lendemain de brosse.
 a) L’expression lendemain de brosse a été attestée en telle variante dans un ouvrage consulté.
 Décomposant cette expression, il s’agit d’un substantif masculin lendemain qui signifie le
 « jour qui suit immédiatement celui dont il est question »81
 et d’autre substantif masculin
 brosse qui atteste plusieurs expressions familières, dont celles liées à la consommation de
 l’alcool : prendre une brosse, être en brosse qui signifient d’« être ivre, saoulé ».82
 Nous
 avons recueilli une variante ressemblante à ces expressions qui, selon le sens du lendemain,
 est liée à l’état physique et psychique qui suit une telle brosse.
 b) Dans les ouvrages consultés a été attesté un sens familier correspondant à l’expression
 lendemain de brosse.
 1) Un nombre ahurissant de Montréalais sont indisciplinés. Dans plusieurs quartiers
 résidentiels, des ruelles ont des haleines de lendemain de brosse, tant les ordures sont
 jetées n’importe quand, n’importe comment et dans n’importe quel état :
 « matin ou jour qui suit la soirée de consommation excessive d’alcool »
 (le TLFQ)
 c) Il s’agit de l’expression recueillie au Québec. C’est la raison pour laquelle le sens a été
 connu (98,9 % en total) et l’expression a été utilisée au Québec par tous les deux groupes
 majoritaires des enquêtés (79,3 % en total). L’expression a été utilisée le plus à Québec
 (88,2 %). D’autre côté, en France l’expression n’a pas été presque attestée et nullement
 utilisée.
 81
 BOULANGER ; 1993 ; p. 673. 82
 TLFi ; online, Cité le 26 mars 2013.
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 d) Dans le tableau il y a les variations les plus attestées correspondant à notre expression. Son
 sens reste invarié et il s’agit de celui du « matin ou jour qui suit la soirée de consommation
 excessive d’alcool ».
 En parlant de la situation au Québec, l’expression y a été recueillie et c’est la raison pour
 laquelle il y avait plusieurs propositions des enquêtés. La variante la plus choisie par les
 locuteurs dans toutes les villes au Québec a été celle de lendemain de veille, cuite, buverie,
 fête (33 % en total). La préférence des autres expressions variait selon les villes (voir
 le tableau). La 2e expression la plus votée a été celle de gueule de bois (10,6 % en total) et
 la 3e expression la plus votée a été celle de se réveiller après avoir trop bu (7,8 % en total).
 Quant au sens de notre expression en France, il y avait une faible connaissance (5,6 %
 en total) et puisque les locuteurs ne connaissaient pas cette expression, la réponse la plus
 votée a été celle de ne rien proposer (91 % en total). La 2e réponse a été celle de lendemain de
 veille/cuite/buverie/fête (5,1 % en total) et en 3e place a terminé l’expression gueule de bois
 (0,6 % en total). Les locuteurs qui connaissaient le sens ont avoué soit d’avoir voyagé au
 Québec, soit leur connaissance a été traduite par leur capacité de déduire le sens QC
 en s’aidant d’une autre expression similaire ayant le même sens, par exemple lendemain de
 fête.
 En effet, il y avait deux expressions attestées dans toutes les deux aires francophones :
 lendemain de fête et lendemain de cuite.
 En France, on a attesté 2 expressions fournies par les Français : lendemain de chouille
 « lendemain de cuite/fête », avoir la tête dans le brouillard où le brouillard a le sens figuré de
 « confusion dans la prise de conscience ou dans le souvenir »83
 qui peut être lié tant aux effets
 de l’alcool comme à l’autre chose.
 83
 Ibid. ; online, Cité le 4 avril 2013.
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 Au Québec, les autres seize expressions ont été proposées : lendemain de
 buverie/saoulerie/d’une soirée arrosée, hangover, mal à la tête, prendre un coup, prendre un
 verre de trop, avoir fêté/trop bu la veille, être magané/malade d’alcool/ivre/fatigué/encore
 saoul/pancarte où pancarte signifie un « carton qu’on applique contre le mur,
 un panneau, etc. »84
 et dont contenu, ne bouge pas et cela fait rapport à l’état physique de la
 figure de qqn. qui a bu trop la veille. Ensuite il y avait encore l’expression déchéance à la
 suite d’une buverie où déchéance signifie « l’état de dégradation physique »85
 . En somme, il
 s’agissait de 19 propositions des synonymes et expressions recueillis au Québec.
 Avoir la chienne.
 a) L’expression avoir la chienne a été attestée dans deux ouvrages sur quatre. Le substantif
 féminin chienne, dérivé du chien signifie en son sens courant le « genre de mammifères de
 l’ordre des carnivores digitigrades dont le type est le chien, et qui comprend aussi le loup, le
 chacal et le renard. »86
 b) Dans les ouvrages consultés a été attesté un sens familier correspondant à l’expression
 avoir la chienne.
 1) Plus moyen de s’offrir une petite bronzette sans avoir la chienne de pogner
 le mélanome du siècle : « avoir peur » (le DQA, le TLFQ)
 c) Comme il s’agit de l’expression relevée du Québec, elle y était connue (97,8 % en total) et
 utilisée (73,2 % en total) fréquemment par tous les groupes d’âge. Elle a été la plus utilisée à
 Saguenay-Chicoutimi-Jonquière (90,6 %). En France, en revanche, il y avait une faible
 84
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 connaissance de cette expression (5,6 % en total). Il s’agissait surtout des jeunes qui la
 connaissaient, mais elle n’a pas été employée par personne
 d) En parlant de sens de l’expression québécoise avoir la chienne il y avait un sens proposé
 dans le tableau « avoir peur ». Il y en avait plusieurs mais celui-ci a été le plus attesté comme
 le montrent les résultats.
 Quant aux propositions des expressions au Québec, dans le tableau figurent celle d’avoir peur
 (91,6 % en total) et de rien coché (6,1 % en total) qui ont été les plus votées. Le reste de
 pourcentage a été attesté dans les trois propositions suivantes : avoir la frousse, avoir crainte,
 être terrifié qui correspondent au sens d’« avoir peur ».
 En France, l’expression n’a pas été connue ce qui témoigne le nombre augmenté des
 participants qui ont choisi de ne rien cocher (94,9 % en total). D’autre côté, il est intéressant
 de voir les sens proposés par le public en France malgré leur ignorance de cette expression. Il
 s’agit de quatre expressions et sens : avoir la pêche « être de bonne humeur »87
 , avoir la dalle
 au sens d’« avoir faim »88
 , avoir la flemme au sens d’« être paresseux »89
 , Ensuite, le public
 français proposait deux expressions ayant un sens différent qui ont été liées à la forme de
 notre expression : avoir du chien au sens d’« avoir la classe, être beau, bien habillé »90
 , être
 en chien « ne pas avoir de rapport sexuel »91
 , prendre une chienne « être soumise » est un
 sens lié uniquement aux femmes à cause de l’unité lexicale chienne dans notre expression 92
 .
 Tchéquer ses claques.
 a) L’expression tchéquer ses claques à été attestée dans un ouvrage sur quatre.
 Elle est composée d’anglicisme francisé tchéquer qui vient du verbe anglais to check (voir la
 page 7) dont les sens courants sont celui d’« être d’accord avec d’autre information »,
 « examiner qqch. », « déposer qqch. dans un endroit », « arrêter qqn. de dire ou de faire
 87
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 qqch. » qui a pris en français les sens de « voir, regarder, observer, être attentif »93
 et aussi
 « vérifier, contrôler, surveiller »94
 et qui est souvent utilisé dans sa forme de l’impératif
 tchèque. Cette forme d’impératif a la même forme que l’adjectif de nationalité tchèque.
 La deuxième unité lexicale est le substantif masculin au pluriel claques qui contient plusieurs
 sens. Son sens le plus courant est celui d’un genre des « bottes »95
 . Ses sens figurés sont
 employés au sein d’autres expressions comme par exemple : Prendre ses cliques et ses
 claques « s’en aller brusquement (en emportant son bien) » maison de claques « de joie,
 bordel »96
 , figure/tête à claques « visage déplaisant » où en ce cas une claque signifie un
 « coup donné avec le plat de la main ».97
 b) Dans les ouvrages consultés a été attesté un sens familier correspondant à l’expression
 tchéquer ses claques.
 1) Tchéquer ses claques : « faire attention » (le DQA)
 c) Il s’agit de l’expression recueillie au Québec. Elle y était plus connue est employée qu’en
 France, mais il ne s’agissait pas d’une expression très courante ce qui déclare surtout son
 usage pas très courant (24 % en total) qui oscillait entre Montréal (10 %) et Sagueany-
 Chicoutimi-Jonquière (43,8 %) où elle a été connue le plus aussi (59,4 %). Il est à noter que
 les expressions précédentes relevées du Québec (c’est poche, lendemain de brosse, avoir la
 chienne) ont été au Québec employées par tous les deux groupes d’âge majoritaires. Dans le
 présent cas il s’agit de l’expression dont la connaissance et l’usage a été attestée surtout parmi
 les enquêtés du 2e et 3
 e groupe d’âge et qui n’a pas été employée que par peu plus qu’un tiers
 93
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 des participants de la recherche (39,7 % en total) et au sein de ceux qui se servaient de cette
 expression la grande majorité (90,5 %) appartenait au 2e et 3
 e groupe d’âge. Par exemple à
 Montréal et Québec, l’expression a été utilisée uniquement par les enquêtés appartenant au
 2e et 3
 e groupe d’âge. Par contre, en France, notre expression a été presque inconnue (5,6 %
 en total) et nullement utilisée.
 d) Pour la première fois il s’agissait de l’expression qui n’a pas été connue ni utilisée ni au
 Québec ni en France. Pour cette raison il y avait la plupart de questionnaires où ne figurait
 aucune proposition de sens ou de l’expression (FRA 96,6 % en total, QC 52 % en total). En ce
 cas il s’agissait également de la première fois où au Québec n’a pas été attestée une même
 expression qui a été la plus votée dans toutes les villes.
 Il y avait trois expressions proposées par le public uniquement en France ayant trois sens
 différents : check/checker « geste de salutation entre les amis en se tapant les mains »98
 .
 Ensuite, l’expression regarder ses chaussures a été inventé par les Français en traduisant
 littéralement l’expression québécoise tchéquer ses claques au français métropolitain et ce sens
 a été nullement attesté. Quant à l’expression donner des claques « gifler », le sens y était
 faussement associé à cause de l’unité lexicale claques qui parmi ses variés sens contient aussi
 celui d’une « gifle ».
 On a noté sept expressions attestées tant en France qu’au Québec : vérifier, veiller
 sur/prendre soin de/jeter un oeil sur/ vérifier ses affaires, regarder qui a été lié à l’unité
 lexicale tchéquer qui vient de l’anglais to check et qui a été au Québec généralement connu et
 utilisé hors de sens de notre expression.
 98
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 Il y avait quatre expressions attestés uniquement au Québec : faire attention, être prudent,
 surveiller/se surveiller, tchéquer son dos/se méfier « ne pas faire confiance »99
 . Il y avait
 attestés aussi d’autres trois sens proposés par le public : « risque d’avoir à courir », « se
 méfier », « avoir peur ». Il s’agit de l’extention des sens liés à l’expression examinée.
 Au Québec, après la réponse de ne rien cocher, l’expression la plus proposée a été celle de
 vérifier (11,2 % en total) mais ses préférences ont varié selon les villes. La 3e expression la
 plus attestée a été celle de surveiller (9,5 % en total) et son usage a été varié aussi.
 En France, il s’agissait d’une expression presque inconnue pour la majorité des enquêtés
 (96,6 % en total) qui après leur décision de ne rien cocher ont choisi comme la 2e proposition
 la plus attestée l’expression vérifier (1,7 % en total) et la 3e a été celle de perdre/regarder ses
 chaussures (1,1 % en total). En cas de regarder ses chaussures il s’agissait de la traduction
 littérale de notre expression et d’un nouveau sens associé à notre expression, mais qui a été
 nulle part attesté. Tant au Québec qu’en France la 2e proposition la plus votée vérifier a été
 pareille avec la différence de proportion des votes.
 Se prendre une claque.
 a) L’expression se prendre une claque a été attestée dans trois ouvrages sur quatre. En fait, il
 s’agit de sa modification recevoir une claque qui a été attestée dans les ouvrages.
 L’expression est composée du verbe prendre ou recevoir qui dans ce cas n’ont pas de sens
 figuré et du substantif féminin au singulier claque qui au sens le plus courant signifie « coup
 donné avec le plat de la main » (voir la page 28 – 2 strany driv).
 b) Dans les ouvrages consultés on a trouvé un sens figuré pour l’expression recevoir/se
 prendre une claque.
 1) a Jamais les Québécois ne voudraient pas blesser Lévesque après la claque qu’il avait
 reçue [sa défaite au référendum] : « défaite » (le NPR, le TLFQ)
 1) b Des choses vertes, qui passent [...] si vite qu’on en reçoit une claque dans les yeux :
 « mouvement, action dont le déroulement ou le résultat comparables à celui d’une
 claque » (le TLFi)
 99
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 c) Il s’agit de l’expression recueillie en France. Elle y a été connue (96 % en total) et utilisée
 (84,7 % en total) par la plupart de participants de la recherche. L’expression a été connue le
 plus à Strasbourg (100 %) et la plus utilisée à Perpignan (95 %). Au Québec, le sens a été
 connu par une légère majorité des enquêtés (54,7 % en total). L’usage de cette expression a
 été moins attestée (14 % en total) qu’en France. Il s’agissait surtout de jeunes participants
 de la recherche qui s’en sont servi. L’expression a été la plus connue à Montréal (67,5 %) où
 elle a été employée le plus fréquemment aussi (20 %).
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 d) Quant au sens de l’expression se prendre une claque, il y en avait plusieurs concernant tant
 les sens propres que figurés. Quant au sens propre, il s’agissait de sens de « se faire
 gifler/battre/taper » où battre et taper signifient « frapper de coups répétés »100
 et gifler est
 synonyme pour « frapper (quelqu’un) sur la joue avec le plat ou le dos de la main »101
 .
 En parlant des sens figurés, il y en avait cinq. Celui d’« être choqué/surpris » au sens positif,
 négatif et neutre aussi, puis le sens d’« être déçu » au sens de « chagrin, tristesse, vexation
 que l’on éprouve quand on s’est laissé prendre au mirage de l’illusion, quand une espérance
 ne se réalise pas »102
 , ensuite les sens de « se faire ridiculiser », « se faire avoir » au sens
 d’« avoir qqn, le duper, le tromper »103
 et en notre expression il s’agit de la forme passive
 d’« être dupé, trompé par qqn. » Il y avait aussi le sens d’« avoir une leçon/réflexion » au sens
 100
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 d’« avertissement salutaire tiré d’un événement, en particulier désagréable (erreur, faute,
 mésaventure) »104
 .
 Quant à la situation en France, il n’y avait pas une expression la plus votée à travers tous les
 endroits en France. Les préférences variaient selon les lieux où l’enquête a été effectuée.
 L’expression la plus votée en France a été celle de se faire gifler/battre/taper au sens propre
 (17,5 % en total). La 2e expression la plus votée en général a été celle d’être
 étonné/choqué/surpris au sens négatif (14,7 % en total) et 3e a été celle d’être déçu (11,9 % en
 total).
 Comme notre expression a été reprise de la France et elle y était plus connue, il y avait plus
 d’expressions et sens proposés par les participants de la recherche. Il s’agissait de huit bez
 tech, co maji sens neg/pos/fig expressions. Parmi ces expressions, il y avait des sens
 uniquement attestées en France. Ceux-ci sont soulignées : être étonné/surpris au sens neutre et
 positif, se faire avoir « se laisser tromper, duper », se faire éjecter/virer « se faire sortir d’un
 lieu violemment »105
 , être vexé « offensé »106
 , être refusé par une fille « échec en demandant
 union, mariage »107
 tomber de haut/des nues « perdre brutalement ses illusions »108
 , prendre
 un revers « échec109
 , être déçu ».
 Il y a cinq sens pas attestés au Québec dont deux sont tout neufs : « „duper qqn », « être
 offensé » et trois sens servent de l’extension des sens connus au Québec : « sens neutre et
 positif d’être étonné », « échec par rapport à la proposition de mariage », « échec en se
 laissant virer ».
 Ensuite, il y avait seize expressions attestées dans tous les deux aires francophones :
 apprendre une mauvaise nouvelle, se faire gifler/battre/taper, recevoir/prendre un coup
 au sens propre et figuré, se faire humilier/ridiculiser, subir un affront, avoir un refus/une
 leçon/une réflexion, avoir tort, rater qqch., échouer un examen/se planter, être déçu. .
 Au Québec, l’expression a été moins connue et c’est la raison pour laquelle la réponse la plus
 choisie a été celle de ne rien cocher (50,3 % en total). La 2e proposition la plus votée a été
 celle de se faire gifler/battre/taper au sens propre (16,8 %) et la 3e option la plus choisie a été
 celle d’apprendre une mauvaise nouvelle (2,8 en total).
 104
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 Quant aux autres propositions, il y avait celles qui ont été propres au Québec, c’est-à-dire qui
 n’ont pas été attestées en France. Il s’agit de sept expressions : recevoir une fessée, une
 râclée, se faire chicaner correspondant au sens propre ou figuré de « se faire battre » ; ne pas
 répéter une mauvaise expérience en relation avec notre expression au sens « d’apprendre une
 leçon » ; chercher les ennuis au sens de « chercher des problèmes » ; sauter les plombs lié au
 sens de « s’énerver » ; se payer la traite est un anglicisme signifiant en cette expression de
 « se faire plaisir, se gâter »110
 . Les trois dernières propositions ne sont pas en cohérence avec
 le sens de l’expression se prendre une claque.
 Il y avait en France huit propositions des expressions qui n’ont pas été attestées au Québec.
 Ensuite, il y avait deux sens nouveaux des expressions attestées au Québec aussi. Au Québec,
 il y avait sept propositions des expressions qui n’ont pas été attestés en France, mais trois sur
 ces expressions attestaient des sens qui n’étaient pas liés à l’expression se prendre une claque.
 Tenir qqn. au chaud.
 a) L’expression tenir qqn. au chaud n’a pas été attestée dans aucun ouvrage consulté. Elle se
 compose du verbe tenir dont le sens ne change pas et du substantif masculin chaud dont le
 sens courant est celui de la « chaleur »111
 b) Comme dans les ouvrages consultés il n’y avait pas de définition décrivant cette
 expression, il serait autant plus intéressant de voir les définitions populaires. Mentionnons la
 définition recueillie de l’« auteur » de cette expression qui a été attestée en Corse : « bien
 soigner notre partenaire » où le partenaire signifie notre « petit ami/petite amie » et le verbe
 soigner est compris comme « protéger, s’occuper de qqn. » et comprend aussi « les rapports
 sexuelles ». En cherchant sur l’internet l’expression en forme tiens moi au chaud, nous avons
 trouvé un chanson112
 attestant assez clairement le dernier sens figuré de notre expression.
 110
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 c) Puisque notre expression a été recueillie dans un endroit spécifique et son sens n’a pas été
 attesté dans les ouvrages consultés, nous sommes resté ouvert aux propos des participants de
 la recherche de toutes les deux aires francophones. En effet, l’expression a été connue et
 utilisée tant en France (connaissance totale 53,1 %, emploi total 25,4 %) qu’au Québec
 (connaissance totale 34,1 %, emploi total 12,6 %). En France, plus précisément à Perpignan le
 sens a été le plus connu (57,5 %) et ils s’y sont servis le plus de notre expression aussi (35 %).
 Au Québec, l’expression a été connue aussi. Une seule exception constitue la ville de Québec
 où seulement un nombre peu élevé (7,9 %) des participants de la recherche a connu cette
 expression. Dans le reste des villes la connaissance a été entre 45 % et 60 %. L’expression a
 été la plus utilisée à Saguenay-Chicoutimi-Jonquière (40,6 %).
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 d) Malgré la plupart des enquêtés qui ont dans la question précédente affirmé de connaître son
 sens et de s’en servir, dans la 3e question qui se concentrait au sens de notre expression la
 réponse la plus choisie des enquêtés a été celle de ne rien choisir (FRA 40,7 % en total, QC
 38 % en total).
 A l’égard des propositions du public questionné, l’expression tenir qqn. au chaud atteste
 plusieurs sens : « réchauffer qqn. », « donner l’affection à qqn. » soit amoureuse soit amicale,
 « avoir les rapports sexuels avec qqn. », « rester obstinément avec »113
 , importuner qqn.,
 « maintenir le contact pour le futur, maintenir de bonnes relations », « tenir qqn. informé »,
 « retenir qqn en prison », « mettre qqn. en attente », « offrir l’abri à qqn. » et « protéger,
 soigner qqn. » Voyons qu’une expression difficile à trouver dans les ouvrages consultés offre
 beaucoup de sens et interprétations fournis par les locuteurs de deux aires francophones
 malgré le fait qu’il ne s’agît pas de la plupart des enquêtés qui ont proposé les expressions et
 sens.
 Quoique l’expression a été recueillie sur le territoire français, elle était en France moins
 connue qu’au Québec. Rappelons que cela déclare le pourcentage de la réponse la plus votée
 qui était celle de ne rien cocher. La 2e option la plus choisie a été celle de garder qqn. sous le
 coude « maintenir le contact » et la 3e option la plus votée a été celle de
 protéger/soigner/éduquer qqn.
 Il y avait huit expressions attestées uniquement en France offrant aussi des sens inconnus sur
 l’autre territoire. Ces sens sont soulignés : faire attendre qqn. « faire patienter », tenir qqn. au
 courant « informé », héberger qqn. « offrir un abri provisoire », mettre qqn de côté
 « maintenir contact », être détenu par la police « retenu en prison »114
 faire un calin
 « embrasser qqn. » et « rapport sexuel », être sous la couette où couette signifie une
 « couverture »115
 et toute expression a le sens de « rapport sexuel », avoir qqn sous son aile
 « protéger qqn. ».
 Ensuite, il y avait onze expressions proposées dans toutes les deux aires francophones :
 réchauffer qqn., tenir/serrer qqn. dans les bras/près de soi, embrasser qqn., être au lit avec
 qqn. « rapports sexuels », protéger/soigner/éduquer qqn., s’occuper de qqn., coller qqn./se
 coller à qqn. « rester obstinément avec ».
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 Focalisant la situation au Québec, l’option la plus votée a été également qu’en France celle de
 ne rien cocher. Ensuite, la 2e option la plus proposée a été celle de réchauffer qqn. (16,8 %) et
 la 3e option la plus proposée a été celle de protéger/soigner qqn. (7,8 %).
 Les autres quatre expressions ont été attestées uniquement au Québec. Il s’agissait des celles
 de : cajoler qqn. « caresser qqn. », emmitouffler qqn. « envelopper dans les vêtements
 chauds », tenir qqn. au réconfort, avoir soin de bien-être de qqn. « soigner qqn. ».
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 Conclusion
 Le Québec est un territoire francophone offrant de variées particularités linguistiques dont
 une partie nous avons montrée dans la partie théorique. Ensuite, deux dictionnaires les plus
 pertinents, le DQA et le NPR, ont été choisis pour la description et vérification des sens
 et occurrence des unités lexicales et expressions recueillies de deux aires francophones
 différentes.
 Dans la partie pratique nous nous sommes concentré à la langue parlée en France et
 au Québec, en particulier à son registre familier et populaire et à la description détaillée des
 unités lexicales et expressions choisies pour figurer dans notre questionnaire qui a été posé
 aux participants de la recherche au Québec et en France.
 La partie pratique de notre mémoire avait pour but de montrer les différences et similarités
 en connaissance, emploi et sens associés aux unités lexicales et expressions. Répondant aux
 questions posées au début de la présente étude, nous constatons qu’il y a dans le domaine
 choisi les différences entre les usages en France et au Québec.
 Par ces différences nous entendons premièrement les différentes dénominations des mêmes
 références, où chaque territoire a pour le même sens ses propres unités lexicales ou
 expressions qui sont plus employées que ces de l’autre aire francophone. Deuxièmement,
 il s’agit de la différente interprétation des unités lexicales et expressions en France et au
 Québec. La différence en troisième place concerne la connaissance de nos unités lexicales et
 expressions par tous les deux groupes des enquêtés. Il y a plusieurs catégories dans lesquelles
 soit elles sont connues au Québec, mais inconnues en France, soit elles sont connues par tous,
 mais interprétées différemment ou elles sont connues et interprétées par tous de la même
 manière, mais leur emploi varie selon le territoire.
 Pour concrétiser les différences mentionnées, nous récapitulons les caractéristiques les plus
 marquantes recueillies parmi les réponses à notre questionnaire. Les unités lexicales
 recueillies en France un bœuf « animal », être crevé « fatigué », balancer qqn. « dénoncer
 qqn. », s’en balancer de qqch./qqn. « s’en moquer de qqch./qqn. » ensemble avec l’unité
 lexicale du Québec c’est tripant « chouette, excitant » sont connues sur tous les deux
 territoires francophones et les sens leur associés sont en cohérence avec les sens fournis par
 les ouvrages consultés.
 Les unités lexicales du Québec caler qqch. « boire d’un seul trait » et une minoune « vieille
 voiture » et celle de la France être bourré « ivre », sont connues par la plupart des participants
 de la recherche de toutes les deux aires francophones, mais leurs sens diffèrent au Québec et
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 en France. Au Québec, être bourré est souvent confondu avec se bourrer correspondant au
 sens de « manger trop ». Quant à caler qqch, cette unité lexicale contient un sens québécois
 « boire » et un sens français « manger » associant cette unité lexicale à celle de se caler les
 joues ou aliment qui cale. En France, le sens québécois de l’unité lexicale une minoune n’est
 pas connu et il y existe le sens d’une « prostitué » ou « femme ». Le sens québécois est plus
 connu au Québec que les sens français en France.
 Ensuite, de la beuh (FR) et du pot (QC) ont le sens de « cannabis », mais l’unité lexicale
 française est plus connue au Québec que vice-versa. Beaucoup d’autres sens sont associés à
 l’unité lexicale pot.
 L’anglicisme francisé matcher qqn./qqch. a été recueilli au Québec et ses sens en FQ sont
 « assortir », « associer », « faire connaître » et « flirter avec qqn. », mais il est en France
 faussement associé au sens d’« affronter » et « vaincre » déduits du substantif anglais match.
 L’unité lexicale vert en combinaison avec le verbe être offre beaucoup de sens qui sont tous
 attestés dans les ouvrages consultés, mais leurs préférences changent selon le territoire
 francophone.
 Les expressions françaises faire gaffe, péter les plombs et se prendre une claque sont plus
 connues et employées au Québec que les expressions québécoises c’est poche, lendemain de
 brosse, avoir la chienne et tchéquer ses claques en France. Ces dernières expressions sont
 rarement employées au sens québécois en France. Soit elles ne sont pas du tout connues, soit
 un autre sens leur est associé ou inventé. Quant à l’expression tenir qqn. au chaud qui n’est
 pas attestée dans aucun des ouvrages consultés, son emploi et connaissance varient à travers
 tous les endroits où la recherche avait lieu.
 Les propositions des expressions et sens associés à nos expressions ont été souvent
 nombreuses et apportaient des variantes originales. Nos expressions les plus riches aux sens et
 expressions proposés sont péter les plombs, tenir qqn au chaud et se prendre une claque qui
 sont connues dans toutes les deux aires francophones. Ces expressions sont suivies de
 l’expression faire gaffe qui est également connue, mais n’offre pas beaucoup de sens
 différents.
 Un autre cas représentent les expressions lendemain de brosse et c’est poche qui sont attestées
 en usage québécois. Toutes les deux expressions introduisent son sens le plus courant qui est
 représenté par un nombre élevé des expressions proposées par le public.
 L’expression avoir la chienne est d’origine québécoise où elle est connue mais n’offre pas
 beaucoup de sens. En revanche, en France l’expression n’est pas connue en son sens original
 québécois, mais beaucoup d’autres sens lui sont associés.
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 L’expression tchéquer ses claques est la moins connue et utilisée parmi les expressions
 du Québec malgré son attestation dans les ouvrages consultés. Tant au Québec qu’en France
 le sens de l’anglicisme francisé tchéquer est connu et utilisé indépendamment de contexte de
 notre expression.
 Notre étude s’est concentrée à la variété linguistique au sein de la langue française sur deux
 territoires francophones différents. Elle sert à la fois d’exemple de la variation diatopique et
 diastratique. Nous tenons en compte qu’il s’agit d’un nombre limité des unités lexicales et
 expressions utilisées pour notre recherche et que les autres francophones ne participaient pas
 à l’enquête. Cela peut être le prochain projet à réaliser, c’est-à-dire analyser la situation
 au sein des autres pays francophones vis-à-vis les unités lexicales et expressions françaises et
 québécoises choisies. Le corpus peut être élargi, des autres unités lexicales et expressions
 peuvent être choisies et des autres questions peuvent être posées. Ainsi notre étude concernant
 la diversité au sein de la langue française vue par un allophone pourra continuer.
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 Résumé (français)
 Le présent mémoire de master porte sur les différences lexicales des usages familiers et
 populaires du français de France et du français du Québec. L’étude est ouverte par
 l’introduction au sujet concernant aussi le plan du mémoire.
 Le 1er
 chapitre est concentré à la description des différences et traits les plus marquants des
 usages en France et au Québec au niveau de la langue courante.
 Le 2e chapitre est lié au choix des dictionnaires les plus pertinents pour la recherche.
 Le chapitre concerne la justification du choix des dictionnaires, leur description et
 délimitation du vocabulaire recherché.
 Le 3e chapitre porte sur la création de nos corpus desquels les unités lexicales et les
 expressions pour notre questionnaire ont été choisies. Dans le chapitre sont également décrites
 les façons par lesquelles le questionnaire a été formé.
 Le 4e chapitre est consacré à l’analyse des informations recueillies par les questionnaires.
 La première partie de l’analyse du questionnaire se concentre aux 12 unités lexicales où
 chacune contient trois parties (a,b,c). La partie a) fournit les informations de base, la partie b)
 offre les attestations des unités lexicales aux ouvrages de référence consultés (dictionnaires,
 corpus de langue) et la partie c) comprend les réponses des participants de la recherche. Dans
 la première partie de l’analyse il y a un tableau pour chaque unité lexicale qui accompagne
 la partie c).
 La deuxième partie du questionnaire contient huit expressions et elle est divisée en quatre
 parties (a,b,c,d). Les parties a,b,d offrent les mêmes informations comme dans la première
 partie. La partie c) est consacréé à la connaissance et l’emploi des expressions. Dans la
 deuxième partie il y a deux tableaux pour chaque expression, un pour la partie c) et l’autre
 pour la partie d).
 Après la partie pratique suit la conclusion dans laquelle on répond aux questions posées
 au début de la présente étude et on présente les résultats les plus marquants de la recherche
 effectuée.
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 Résumé (tchèque)
 Tato diplomová práce se zabývá lexikálními rozdíly mezi hovorovou francouzštinou
 ve Francii a v Québeku. První část studie uvádí čtenáře do tématu a seznamuje jej s dalším
 postupem.
 První kapitola je zaměřená na popis rozdílů a nejvýraznějších rysů obecné francouzštiny
 v Québeku a ve Francii.
 Druhá kapitola je spojena s výběrem nejvhodnějších slovníků pro zamýšlený výzkum
 a zahrnuje zdůvodnění konečného výběru slovníků, jejich popis a vymezení zkoumané slovní
 zásoby.
 Třetí kapitola pojednává o tvorbě námi sestavených korpusů, z nichž následně byly vybrány
 lexikální jednotky a ustálená slovní spojení pro náš dotazník, jsou zde rovněž popsány
 postupy použité při sestavovnání dotazníku.
 Čtvrtá kapitola je věnována analýze informací shromážděných pomocí dotazníků. První část
 analýzy dotazníků se zaměřuje na 12 lexikálních jednotek, z nichž každá obsahuje tři části
 (a,b,c). Část a) přináší základní informace, část b) popisuje výskyt lexikálních jednotek
 ve vybraných odborných publikacích (slovníky, jazykové korpusy) a část c) zahrnuje
 odpovědi účastníků dotazníkového šetření. V první části analýzy obsahuje každá lexikální
 jednotka jednu tabulku, která shrnuje část c).
 Druhá část analýzy dotazníku rozebírá 8 ustálených slovních spojení a je rozdělena na čtyři
 části (a,b,c,d). Části a,b,d poskytují stejné informace jako v první části analýzy. Část c)
 je věnována znalosti a použití ustálených slovních spojení. V druhé části analýzy obsahuje
 každé ustálené slovní spojení dvě tabulky. Jedna tabulka mapuje část c) a další tabulka
 část d).
 Po praktické části následuje závěr, ve kterém jsou zodpovězeny otázky, které byly položeny
 na začátku práce a také jsou zde představeny nejzajímavější poznatky z provedné analýzy.
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 Abstract
 Jméno a příjmení: Bc. Martin Růžička
 Katedra: Romanistika
 Vedoucí práce: Doc. PhDr. Jan Holeš, Ph.D.
 Rok obhajoby: 2013
 Název práce: Différences lexicales des usages familiers et
 populaires entre le français parlé en France et celui
 en usage au Québec
 Název práce v anglickém jazyce: Lexical differences between spoken French language
 in France and Québec
 Anotace práce: Hlavním cílem diplomové práce je srovnání hovorové
 slovní zásoby francouzského jazyka ve Francii a
 v Québeku. Pro srovnání bylo použito dotazníku, který
 byl předložen rodilým mluvčím v Québeku a ve
 Francii. Pro sestavení dotazníku byly vybrány
 hovorové lexikální jednotky a ustálená slovní spojení
 z obou dvou frankofonních oblastí. Význam a výskyt
 této hovorové slovní zásoby byl ověřen a prozkoumán
 ve vybraných francouzských a québeckých slovnících
 a pomocí dotazníku srovnán s realitou. Diplomová
 práce navazuje na výzkumnou stáž, kterou v Québeku
 na Université Laval absolvoval v akademickém roce
 2010/2011 Bc. Martin Růžička. Jeho hlavním
 předmětem zájmu byly rozdíly hovorové francouzštiny
 v Québeku a ve Francii.
 Klíčová slova lexicologie, lexicographie, France, Québec, registre
 familier, registre populaire, comparaison quantitative,
 questionnaire
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 Anotace v anglickém jazyce: The main objective of this Masters thesis is a
 comparison of the colloquial vocabulary of the French
 language in France and Québec. For this comparison
 the questionnaire was created and filled out by the
 native speakers in Québec and France. The
 questionnaire consists of colloquial lexical units and
 phrases from both French-speaking territories. The
 meaning and the occurrence of this colloquial
 vocabulary was verified and explored in selected
 French and Quebec dictionaries and compared with
 reality by the questionnaire. The Masters thesis
 continues a research internship of Martin Růžička
 during the academic year 2010/2011 at Laval
 University in Québec. Student’s field of research
 concerned the differences between colloquial French
 spoken in Québec and France.
 Klíčová slova v anglickém jazyce: lexicology, lexicography, France, Québec, colloquial
 french, quantitative comparison, questionnaire
 Přílohy vázané v práci: Počet příloh: 2
 Rozsah práce: 90 stran – 2 strany příloh; cca 126000 znaků
 Jazyk práce Francouzský jazyk
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 Annexes
 Annexe 1 Questionnaire de la recherche linguistique
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 Annexe 2 Histoire du Québec – événements marquants
 1534 Jacques Cartier accoste à Gaspé et prend possession, au nom du roi
 de France, du territoire qui s’appellera le Canada.
 1608 Fondation de la ville de Québec par Samuel de Champlain.
 1642 Fondation de Ville-Marie (Montréal) par Paul Chomedey de
 Maisonneuve.
 1759 La Bataille des plaines d’Abraham marque la défaite des
 troupes françaises aux mains de l’armée anglaise.
 1763 Le Traité de Paris cède la Nouvelle-France à la Couronne
 d’Angleterre.
 1774 L’Acte de Québec permet la pratique de la religion catholique et
 l’usage de la langue française et du droit civil français au Québec.
 1791 L’Acte constitutionnel du Canada établit 2 provinces : le Haut-Canada
 (l’Ontario), à majorité anglophone, et le Bas-Canada (le Québec), à
 majorité francophone.
 1867 L’Acte de l’Amérique du Nord britannique consacre la fédération de
 4 provinces du Canada : le Québec, l’Ontario, le Nouveau-Brunswick et
 la Nouvelle-Écosse.
 1960 Le Québec entre dans une grande phase de modernisation appelée
 Révolution tranquille. Le Québec assistera, sous le gouvernement de
 Jean Lesage, à des réformes dans les domaines de la politique sociale,
 de la santé, de l’éducation et du développement économique.
 1974 Le français devient la langue officielle du Québec.
 1980 La population refuse, dans une proportion de 60 %, la proposition
 référendaire de négocier une souveraineté-association entre le Québec et
 le reste du Canada.
 1995 Par voie de référendum, la population se prononce à 50,5 % contre un
 projet de souveraineté du Québec, assorti d’une offre de partenariat
 avec le reste du Canada.
 2003 À l’initiative du Québec, les provinces canadiennes créént le Conseil de
 la fédération.
 2006 Un accord Canada-Québec reconnaît le rôle international du Québec et
 son droit d’intervention dans tous les travaux et conférences de
 l’UNESCO, au sein de la Délégation permanente canadienne.
 2008 Signature de l’Entente entre le Québec et la France pour la
 reconnaissance des qualifications professionnelles à l’occasion du XIIe
 Sommet de la Francophonie, qui s’est tenu à Québec. Cette entente vise
 la conclusion d’une centaine d’arrangements de reconnaissance
 mutuelle des qualifications (ARM). La même année, la ville de Québec
 célèbre son 400e anniversaire.
 2010 Commémoration du 50e anniversaire de la Révolution tranquille.
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